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»^ Drame magnifique vient de s'acoomplir au sein de la Nation Mé- 
zioaine par les Légions gloríeoses de la France. 
Ge n'est point ici un de ees Drames extérminateurs, comme aox tempe 
antiqnes, daos les jonrs néfastes de Sdpion et d'Alézandre, lorsqne la guer- 
re était partout, ime eífroyable hecatombe, et dont le seul bat était la Oon- 
qaéte des peuples, la mort ou TesolaTage des vaincus. Elle n'avait Jamáis 
d'autre cause qu'im ¿golsme barbare, d'atttre raison que le droit da plus 
fort. 

Des son apparítion dans le monde le diyin Ghristianisme a hantement re- 
prouvé ees goerres de la barbarie, qni faisaient la honte et le déséspoir da 
Genre humain. 

Gráces au Giel, dans nos temps modemes, partout oü a penetré la lumié- 
re de TEyangile, c'est bien autre chose, et tout cela a entierément changé. 
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Aussi nons avons tu, nagu^re, que Tarmée de la France chrétienne a fait dans 
sa campagno du Mézique, ce que les progrés du génie chrétien et les princi- 
pes régénérateurs de notre Siécle avaieut droit d'en attendre ; car elle vient 
de faire, en effet, dans ce beau pays, une oauyre Complltement pacifique^ 
noblement genérense et civilisatrice, 

Depuis cinquante ans le peuple du Méxique gimissait dans un état de d¿- 
solation pérpétuelle, malgré ees nobles aspirations vers la Paix et son bien- 
étre social. Dans ees demiéres années, surtout, qui viennent de s'écouler, 
le mal avait atteint un degré de paroídsme eflfrayant qui annon9ait une im- 
minente dissolution de la Société Méxicaine. 

Oette grande Nation, en effet, accablée sous le poids d'un cruel déspotis- 
me, décbirée par les luttes désastreuses d'une longue ét sanglante anarcbie, 
se débattait, agonisante, dans les cruelles étreintes de la douleur et du d¿- 
séspoir, sur les bords de sa ton^be. 

Le Dieu d'mfínie clémence qui gouveme le Monde regarda en pitié ce 
point du Globe enyeloppé dans le noir mantean des ombres de la mort ; et 
Toulant mettre un terme aux souffrances de ce trop long martyre du Méxi- 
que, II daigna inspirer au puissant Souverain de la France fille-ainée de 
l'Eglise, le dessin généreux, la ferme volonté de sauver le peuple Mexicain 
de Tabime de ses éfifrayantes et étérnelles calamites. 

En effet, Napoleón III, ému par ce désolant spectacle d'un grand Peu- 
ple fatalement entralné vers la mort, et qui pourtant veut vivre et fest 

bien digne de vivre ! II sent aii fond de son ame que la Divine Providence 
l'appelle á opérer cette grande pacification et la régénération du peuple 
Mexicain. Aussitót le puissant Monarque semet résolument á l'ceuvre. Ses 
valuantes Légions apparaissent soudain, oomme TAurore d'un Soleil bien- 
faisant sur les plages Mexicaines de PAtlantique ; elles s'élancent, rapides 

comme Téclair, sur toute la face du pays et Ton volt en peu de temps 

Touragan politique qui, depuis bien des années, désoMt ce magnifique Em- 
pire d'Anahuac, se dissiper comme un leger nuage á rapparition du rayon- 
nant Drapeau de la France dans Thorízon du Méxique. 

Le puissant Empereur du peuple fran9ais, tendant une main amie et gé* 
néreuse au Peuple mexicain aocablé sous le poids de ses malheurs, lui dit: 
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"LBYB-TOI .... MABCHB 8018 LIBRE !" 

E't ce grand Peuple se leva 11 marcha • . • • il est libre I 

Des ce moment solennel la Nation Méxicaine fut sauvée. Le profond 
abtme de sea malhears s'est reformé sous ses'pieds. Gette noble Nation a 
été désormais> placee dans sa dignité d'mi peuple civilisé, libre» indépen- 
dant: áé}h elle entre dans la grande voie d'un nouvel et brillant avenir. 

En eSet ; que voyons-nons ici en ce moment autonr de nons i La Nation 
d^^ sauvée du naufrage s'est librement, beureusement constituée, á l'om- 
bre du d^peau sauveur de la Franoe. Déj^ spontanément et par son vote 
nniversel, elle s^est érigée en Monarcbie, pla^ant sur sonTrdne Imperial un 
Prinoe Européen, homme vraiment remarquable et, qui, dans les drcons- 
tances actuelles, parait étre appelé par la Divine Providence pour mener ^ 
bonne fin cette oeuvre si grande et si belle de la régénération du Mézique, 
q^id a éíé ai glorieosement inaugurée pac 4e grand homme de notre Siéde 
Napoleón III. 

Ge que la Franco vient de faire pour la Nation Mezicaine, dans des cir- 
eonstances aussi difficiles et solenneUes, avec tant de hardiesse et d'hérolft- 
me, aveo un si généreux dévouement, G'est unfaü tmique dant VHiatovre, 
un grand événement de nos temps modernos. G'est une ceuvre bien digne 
de la grande Nation fran^aise ; bien digne, aussi de Tincomparable génie de 
son Empereur que tous les peuples reconnaíssans contemplent avec amour 
et admiration» des les rives les plus lointaines des deux Mondes. 

Témoin de toutes les pérfpéties de ce Drame imposant et majestueux, 
sur les lieuz m¿mes oü il s'est accompli, notre ame en a été profondément 
émue, pénétrée d'admiration et des plus nobles sympathies. 

Oette misdon de TArmée Eranf aise i|U Mézique, si belle, si prodlgieuse, 
par sa genérense initíative, son noble but, ses résultats oomplétement salu- 
taires, qui font Tadmiration du Monde, ne -peut étre, certes, oonsiderée que 
conune mafaiU ¿mdemment providetUiel 

Jettant un r^úd attentif sur cea^ magnifique Inauguratian de la Régé- 
nération Mézicaine, cette oeuvre a apparu d notre Esprit si belle, si éminem- 
ment chrétienne et civilisatríce, que, malgré notre insuffisance et toute la 
faiblesse de notre talent, nous nous sommes decide á en tracer la noble his- 
torie dans la langue d'Homéreet de Virgile. 
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La Poésie, en effet, esfc une Láüg^ie divine et prímitive ; eDe ftit le pre- 
mier enseignement de l'Hnmiuiité^ et a été to^joans destuiée h raoonter aox 
* hommes les grandes et belles choses dn Giel et de la Terre. Les divins 6- 
ohos des ohants de David et de sa Harpe harmonieuse sur les dmes sacrées 
de Sion ; les Livres divinement poétiques de Moyse que Dieu fit le premier 
Législatéur, lepreimer Poite, le premier Historien du Monde, en sont une 
preuve adatante, ^ 

Les beauz Siécles de la Gréoe et de Borne eurent aussi leurs grands Fod- 
tes: Homére, Euripide, Pérides, Virgüe etc..,. mais Os étaient d'un 
génie bien différent, et á un degré infinement inférieur au divin Poete des 
Psaumes, et á célula non moine divin enoore, de la Gtónése. 

La Podsie, dans nos temps modemes, si pleins des lumiéres du Ghristia 
nisme, a subi une grande et heureuse transformation. Elle n'est plus, com- 
me aux temps néfastes de la Myiíiologie payenne, une brillante chimére, un 
miroir trompeur de fíctíons absurdos, une Eoole de vices révoltans et de 
passions degradantes qui faisaient la honte et le malheur de Tespioé bu- 
maine, 

La Poésie, dans notre Bl&de, qui, quoiqu'on en dise, est un Stécle dir^ 
tien, ne peut étre que oe qu'elle fut en son origine de l'Ere Mosi^que, e- 
selon l'esprit divin de TEvangüe : une Poétie éssentidlement rdigieuse, no- 
hlement grave et civüisatrice. 

Tout ce qui tient á la Religión, & la PhilosopMe, á la Politíque, árHis- 
toire est done natureUement dn ressort de la Poésie, dans tout le M(mde 
civilisé. 

Les Muses antíques et les Gráces, oes bolles chimérés du Pinde et da 
Pamasse, s'édipsérent devant la ¿Divine imnidre de l'Evangüe, et les bar- 
monies celestes des verités dirétiennes. 

La Foi, rEsPBBANCB» la Ghabitb divinb, oes troífi Soeura celestes que 
TEvangile amena sur la Terre, sont, désormais, les Muses et les Gráces, 
seules vraiment divines et inspiratrioes, seules dignes déla Poésie, du génie 
cbrétien de notre siécle. 

Ainsi done, Dieu et rHumanité, la Verité et la Vertu, toutes les grandes 
et belles cboses de la Terre et du Cid.; Voilíi, dans nos jours, les grands 
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otéete dignes de la Foéúe, oette Laogae divine < . . • Lumiire celeste, Ange 
, Oardien de V Humanicé / 

L'Histoire de cette merveilleüse padfication da Meziqne par la France 
nous ravons vue, ainsi que nous venoms de le diré, bien digne d'étre tracée 
en grands traits de lumiére par le génie et la plume d'or de la Foésie. Noue 
avouons tout le yide de nos forcee, la stérílité de notre Esprit pour bien 
peindre aux regards du public le Tablean de cette ceuvre si belle et émi- 
nemment poetíque. Aussi, en entreprenant oette tache difficUe, nous avons 
cédé seulement á Témotion prbíonde de notre ame, h un desir ardent de fai- 
re le bien, de coopérer par nos faibles moyens, á la réalisatíon oompléte de 
la félidté du Peuple Mezioain. 

Qaelques esprits faibles et mal inspires avaient dit dans oes demiers 
temps : 

"II faut déséspérer de la Nation Mezicaine. • • • elle sera toujours mal- 
''heureuse !" 

A oette opinión, par trop legére et d'tm systéme péssimistej nous répoD- 
dons : 

Et'pourquoi ? Si la Nation Mexicaine a ¿té pendant long-^temps malhen* 
reuse, est-ce une raison ponr qu'elle le soit toujours? Les videns orages 

d'une nuit ténébreuse sentáis étémels et peuvent-ils empécher le So- 

leil, quand vient une belle Aurore, de reparaltre snrlafaoedu Gielponr 
ramener le calme etrépandredaas Thorizon les rayana éblouissans desa 
bienfaisante lumiére ? 

Non ! une grande Nation, noble filie du Chrístíanisine et en plien XIX.«* 
'Sidole, ne peut dtre destinée h toujours errer dans les ombres fatales d'one 

irait ténébreuse á soufi&ir un étéroel martyre. . » « i Qxpirer dans les 

oonvaldoBS d'uiie e£Erayante agonie I 

La Nation Mexicaine est d'autant plus digne d'avoir la Faix, de jouir, k 
Tavenir, de sa complete propérité, qu'elle est un Peuple naturellement do- 
cile et bon, éssentiellement religieux et pacifique. 

Aprés ce gran jour, á jamáis memorable, oü rffotnne Dieu Bédempteur 
du Monde signa, de son propre sang, sur le Gk)lgotha une Pmx soUnnelle 
entre le Cid et le Terre. réhablBtant ainsi le €kxure humaiñ et Tédairant de 
ees divines lumiéres, tous les hommes et les peuples, ainsi qulls sont dans 
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le devoír, XtTiAratttf la Vérité ehretienne et d'aimer la Vertu^ üb ont égtt' 
lement le droit de Vivre en paix et d^eipérer. 

Et o'est ainsi que la Sooiété humainé doit progresser marchant majes- 
tneusement en ce Monde, sur les traces de son Divin Libérateur, par les 
Toies sacrées de la Justice et de la diiÁne Chante^ 8'ayan9ant satts eesse, 
vers un avenir plus calme et toujours meilleur. 

II ne faut dono paa déséspérer des hommes ni des Nations. Un grand 
Poete de notre Siécle, qui fut un Génieéminemment chrétien, ami sincere de 
VHumaoité, a écrit oes paroles remarquables: 

''Ah ! qvand on est comme mol dans la confidence de ees multitudes in- 
«<finies de jeunes ames qui arrivent, jour par jour» h la vie active aveo cette 
"Virginité d'émanations, ees élans de vertus, cette énergie de bons desirs, 
"cette sainteté de volonté, cette sé ve de passions généreuses, dont je suis si 
"soüvent le Témoin, on ne peut plus se décourager de l'espérance et de la 
"confiance dans rHumanité. ...-. Le flot qui arrive est plus pur que oelui 
"qüi s*en va, 

,.Ne maudissez pas tant la Vie eitVHomme I Sans doute il ya de tristes 
'«dégradations ; 11 ya des ames qui se lassent et qui tombent'pour se réle- 
"ver; il y en a qui tombent pour toujours; H y en a qui se vantrent dans la 
"sei'vilité et dans la corruption. 

"Mais á mesure qu'il en dispandt une, il en sui^t dilc autres pleine» de 
<'8dve et tout en fleurs, pour purifíer et rajeuair Pair vital que nous avons 
'^toujours íl respirer ; sans celk Thomme mourrait» « * . et il doit vivre. 

'*Gelui qui desespere des hommes ne oonnait pas Dieu. Oar, dan» les 
"temps de lumiére, il s'appelle la Foi ; et dans les temps de ténébres, il 
"s'appelle bspbrancb." ^•í 

YoDá des verités consolantes que vient de dous peindfe avee ta&t da 
charmes le génie du Chantre immortel des Harmonies Poitifues et religieu* 
tes. Ges verités sont si bolles et positivos, que nous devons tous nous en 
réjouir pour Thonneur et les esperances du Genre humain. 

Nous avons dono raison d'avoir confíance, esperance dans un hd avenir 
de la Nation Mexicaine, dont les signes précurseurs apparaissent áéjh, aux 
bords de Thorizon. 

Peut-étre, y a-t-il id, comme dans d'autres Pays du Qlobe, quelques hom- 
mes de mauvaise volonté, ne sachant comprendre la Gloire de la Patrie, ni 
{*) Lamartine. 
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lee principes oiTiliaateurs da Dívíb EvangOe, et dont Tesprit fatalement é 
garé marche encoré dans les ténébres en glissant sur la pente da mal et lut- 
tant aveuglement centre le Troné, et l'Autel du Seigneur, Mais la Divine 
Providence qui gonverne le Monde, est plus puissante que les hommes, et 
nous savons que tout plie sur la Terre, commé un rosean fragile, sous Tac- 
tion de sa VoIojUé pumante et Souveraine; car, ainsi que l'a si bien dit un 
illustre iPontife fran9ais: 

L'HOMMB h* AGITB ET DiBU LB MBNE. (*> 

Pendant le cours des événements politiques du Mexique, dans notre S!¿- 
de qui s'ócoule, TAstre de ce beau Pays a traversé la longue période d'une 
Eclipse de cinquante ans! 

Mais le voilá qui, déj^, se dégage majestueusement de sa pénombre. De- 
ja il projecte dans Thorizon sea premiers rayons d'ui\ jour nouveau. Bien- 
tdt son grand Disque d'or se montrera entié]:ement ^ découvert et resplendis- 
sant á nos regards, sans crainte, ^ Tavenir, dans sa carriére brillante, de 
rentrer dans une phase de oeméme Phénoméne de sanglantes Ténébres, qxú 
pendant long-temps avaient couvert de deuU et de mortelles alarmes ce vas- 
te et magnifique Pays d'Anahuac. 

£t ce sombre voile de cette Eclipse séculaire de TAstre du Mexique, 
c'est la main de Dieu qui vient de le faire tomber d'une maniere soudaine 
et visiblement miraculeuse, au grand étonnement et aux applaudissemens 
du Monde Et nous pouvens, & juste tltre, nous écríer : 

^'DioiTus Dbi est hic ! (Cest id le dmgl de Dieu //* 

G'est en présence d'un tel spectacle, et sous Timpréssion d'un événement 
si prodigieux, si consolant pour la Nation Mexicaine, que nous venons d'é- 
erire les courtes pages d'une Poésie, sur oet important sujet, et que nous li- 
vrons au Public, dont nous reclamons, par avance, l'indulgence bienvei- 
lante, en considération de nos intentions .bien purés et sinceres, qui sont 
toutes dirigées pour le bien de rHumanité, et pour celui du Mexique, en 
particulier. 

La pacificadon actuelle du Mexique par la Franoe, et ses esperances de 
Tavenir dans le nouvel Empire ; Taction progréssive, sur la Terre, des prin- 
dpes du cbristianisme ; les nobles aspirations des Peuples h une paix univer- 

(*) Boesaet. 



9eUe, Tú est le Programme, telles sont les id^s dominantes de notare On- 
vrage. 

Ge n'est point, cortes, un sentiment puéríl, ni la vaine ambition d'une 
Gloire Littéraire qui nous a determiné h mettre la main á. rceuvre. Nos 
grandes sympathies pour cette si noble et chrétienne Nation Mexicaine, que 
nous habitons depuis douze ans ; notre amour filial pour la gloríense Fran- 
co ; un désir sincere de servir Dieu et rHumanitó ; ce sont les principaux 
mobiles qui nous ont inspiré la pensée de produire cette Poésie Epique sur 
les grands Evénemens du Mexique de nos temps actuéis. 

L*on verra dominer dans notre Ouvrage le sentiment et l'apologiedes Ve- 
riles divines et de la Vertu^ qui sont, á ia fois, la source féconde de la Paix 
et de la felicité des Peuples, les bases sacrées et inébranlables des Empires 
sur la Terre. 

En publiant, dans les circonstances actuelles, oet ouTrage sur im sujet 
éminemment humanitaire et civilisateur, nous éprouvons la satisfaction d'a- 
Yoir rempli un devoir ; car nous savons que tous les hommes, pendant leur 
oourt pélérinage sur les rives de ce Monde, doivent ^awcr sur la Terre en 
faisant le bien; et chacun, avant de qnitter cette vallée sombre d'une vie 
mortelle, doit apporter son grain de sable pour la formatíon du grand Edi- 
fico de rHumaníté, dont la main de Dieu a posé les fondements. 

Quoi qu'il arríve, nous aurons toi^ours la oonsolation d'avoir versé, en 
passant sur ees plages du Nouveau Monde, quelques gouttes de cette rosee 
divine d'une Poésie duretienne, qui rafíraíchit les ames, y fait germer les 
fleurs parfumées de la Vbbtü / et, peut-étre, un jour, produira quelques 
fruits salutaires dans le Monde des Intelligences. 



f . f aul ^Uetfe. 





■NAPOLEOKIIl 



Hüinaip prcdcsíinf foiirserw les dcssins 
IleDiea; des Nations dirijerles desfjTis. 

♦•<- 



\.:;^V^it^í^» 




MIPIMIIE ID13 ]}MB|ñlI8, 




\ OMME un flambeau divin, au centre de ce Monde, 
Pour réclairer, partout, de sa lumiere féconde, 
Dieu pla9a de la Franoe le Tr6ne étincelant 
De Gloire et de Puissance. De ce Phare-Géant 
Tour díriger Téclat dans les deux Hémisphéres, 
Hetnant par tout la Paix, Tuniversel bonheur, 
Dieü donna á la Franoe un III"»« Empereur 
Napoleón ! . . . . ce grand Monarque magnanime 
Dont la haute sagesse et le génie Bublüne 
Etonnent TUnivers, couvert de ses bienfait». 
Mais c'est surtout ici que brillent tes bauts faits, 
Grand Prince, en ce Mexique qu'a re9U la vie 
Par ta yaillante Armée et ton bien grand Génie. 




rEMPíMRICEEMNIE. 



Et son ame si belle que la 7rance venere 
Íl/í ^tjüú du Meiígac un An^c lulclairc 
*#<• 



"^ifUi^.^jL^Wt 





Aveo Dieo, toixt est grand ; 
Sans Dieu, tout est néant. 
Ay6C Dieu, lout prospere ; 
Sans Dieu, tout est xnisére. 




JÜR les rives dorées de la mer Atlantíque, 
Depuis un demi-siécle, un Peuple pacifique 
Sans trévé gémissait torturé, frémissant 
De toutes les dóuleurs sous le joug accablant. 
Ici partóut, régnait Téfíróyable Anarchie, 
La iitire ambitíon, Taffreuse Tyrannle. 
Au Peuple on annonfait la paix et le bonheur, 
Et toi^ours ón avait la guerre et le malheur. 
La Keligion d'amour toujóurs dans le^ alarmes, 
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Ses Temples, ses Autela arrosait de sea lannea, 
De son penple chéri deploran^ les malheurs, 
De rhomame famille tant de vives douleurs ! . . .. 
Et tont cet Edifioe social éphémére, 
Fortement ébranlé, penchait vers la poussiére. 
Gomme un jeune arbre en fleur, par Taffireoz Ouragan, 
Le penple Mexicain frappé violemment, 
Ebranché, s'agítait snr la terre tremblante, 
Sana cesse, sillonnée par la foudre éolatante, 

Snr sa tete sifflant, 

Tons les champa déchirant. 

Ainsi Pon entraínait fatalement en derive, 
Ponasée par toas les vents, la Natíon captiva» 
Par tous les aentiers sombres du plus malheureuz sort. 
Des manz les plus ornéis, semant partout la mort 

Dans rhorrible tourmente, 

Désastreuse, inoessantel 

Ainsi oe Jeune Peuple du grand If ootézuma 
Harchait, sana «ivenir, ik son affireuz trepas. 
En butte á tons les mauz, pendant sa vie enti&re, 
Déshéilté, foulé, courbé dans la poussiére, 
Entrainé vers les bords d'un abfme sans fond. . . . 
Anx óhamps et dans les villes, auz boia et sur le moni. .. •! 
Enfln 11 s'éveilla, poossa sa voix mourañte^ 

Du sein de la tempéte ténábreose effirayante 

Vers les charmants rivages des peuples d'Orient; 
Et son echo fhndbre au loin rátentissant» 
Oomme un glas de la mort, auz portes du vieuz Monde, 
Dont la puissanoe est grande, oü la Inmigre ahonde 

De l'Evangile divin, 
Souroe de ptíi» de vie pour tout le Oteare humain ; 

En oes moments d'alarmes, 

De soufirances, de larmes. 

Ce bon Peuple disalt t 
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''Dans la mer de la vie, 

''Sana tréve, aveo fúrie 

"Batta de Toaragan 

-'Par le soufEle efirayant 

'*Est mon yaisseau sana voües 

'Brisé par les rafales ! 

"De combata étémels 

''Frappé des ooups mortels» 

"Mon Navire s'envole 

"Sans guide et sans boussole. . 
"A la merd des venta, 
"Sur les flots frémissants. 
"En cette horrenr sublime 
"Entralné vers Tabíme ! 



"De rinmiinent naufrage 

"De mon triste Esdavage, 

"Sauvez-moi ! 
"Suavez lejeune Peuple du grand Moctezuma /** 

Dans les jours du malheur toigours bonne et propioe 
Des fran9ais la piense auguste Impératricet 
Qui des yertus plus rares est un si beau portrait, 
Et d'Epouse et de Mere un modele parfait ; 
Pour plaider en fayeur du Mézique en souffirance, 
Elle employa de Vame la plus forte puissance, 
Dans un moment supremo, sacre et solennel, 
.Oü s'enflamma son sein d'un éclair matemel. . . .! 
On dit, qu'au seul réclt de Vafreuse agonie 
Du peuple Méxicain, la Prinoesse Eugenio 
Eprouya dans son ame un profond sentiment, 
D'une si forte peine et d'un chagrín si grand, 



Que dam tes yeux hrüUrent les lartnes de son caur. 
Cruellement bles&é par une yiye douleur I 
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Prfant le Dieu d'amoar et la vaillante Franoe 
Pour finir du Méxique la trop longue Bouffirance, 

Lni doQnaDt de la Paiz 

IjO celeste Bienfait. 

De la grande Princesse 

Admirable tendresse ! 
Qui jamáis ne put voir un coeur humain soafirir 
Sans le plaindre, et de tous ses moyens secourir. 
Ah ! son Ame si belle, que la Franoe venere, 
Fut aussi du Méxique un Angb Tütelairb ! (a) 

La voiz si déchirante d'nn Peuple agonisant. . • . 
La France Tentendit en son ocenr palpitant 
D'un matemel amour, de noble sympaühie 
Qui toujours alimentent son ame et son génie 
Pour tout ce qui gémit et cherche son secours, 
De tous les coins du Monde en Tappelant toujours. 

Ce Peuple au désespoir, dans la cruelle étreinte 
De ses douleurs, qu'espére aprés sa juste plainte. . . . 
NAPOLEÓN récoute, et lui seul luí répond, 
Au milieu d'un silence universel, profond, 
Du calme léthargique des Nations du Monde,. 
Que régoísme inonde. 



Aussit6t de la France TEmpereur magnanime 
Dont ie génie égale la sagesse sublime ; 
Sentant se réveiller en lui la sainte ardeur 
De son cceur généreux, de sa noble valeur, 
Par des paroles puissantes et pl^nsement fiéres, 
II appelle et raasemble ses Phalanges guerrióres. 
Leur montrant de sa mahí 
Le rivage lointain 
De la jeune Amérique, 
D'un accent éléctrique 
II leur dit : 

tt j Tútr a 1» fin dn Tolume. les Notes par ordre alphabéttqoe. 
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"Leglons de la Franco qu'admire Tanden Monde, 
''Que de vos grands exploits la Rennommée inonde ; 

«En oe moment, 

"Promptement, 
*'Du Monde de Colomb h, la Terre nouvelle 

"La Gloire vous appelle. 

"Brayes soldáis fran9ais 

"Soyez tous á jamáis, 

"Dans la Paix, dans la Gnerre, 

„Et sur toute lu Terre, 
"Des Penpels opprimés les Héros défensenrs, 
"Des Nations malheureuses les grands Libérateurs. 

"Sur la rive Atlantique 

"Le Peuple du Méxique 
"G^mit dans Tinfortune, en butte h tous les mauz, 
"Tous les]jours sont pour luí des desastres nouveaux. 



"C'est un Peuple Martyr 
«'Desesperé qui touohe ^ son demier soupir ! 
"Allez briser ses chafnes, 

«-Soudain finir ses peines, 
"Dissiper l'ouragan 
"Qui souffle sur satéte, et toujours mena9ant, 



"Oe peuple délaissé, du plus malheureuz sort. . 
"De la plus triste mort ! 

"Portez auz opprimés la Paiz» la délivranoe, 
"Offirez aurepentir le pardon, la clémence, 
"Qu'l^rombre salutaire du Drapeau fran9ais 
"Le Peuple Mezioain soit en fin, désormais, 

«•Oubliant ses miserea» 

''TTn oband Pbuflb db Fbbrbs ! 
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"Aniioiioez au Hézique, an nom de notre Franoe, 
''La Paix, la Liberté et son Indépendance, 

"Oui, nous désirons 

"Et fermement voulons 
"Que tout prospere en loi. . . • et l'ordre et la Justice, 
"La Religión, les moBurs, une Loi protéctrioe, 
"£t la Science et lea Árts, et Tinunense Trésor 
"Que renferme sa Terre en ses entrailles d'or. 

"Soldats, de la Yaillance, 
"De la Chrétienne France, 

"Partez 

"Volez 



"Sur les ailes de feu de nos vaisseaux d'airains 
".Qui vous sont prepares par nos braves Marins. 

"De la lumióre brillante, 

"De la foudre éclatante 

"Imitant tout Telan, 

"Franchissez TOcéan, 

"Dans votre oourse soudaine 

"Vers la rive Mexicaine. 

ioldats, dignes emules des Héros immortels 
"De la Grande Epopbb de nos faits solennels, 
"Qui, dissipant, naguére, les ombres du vieux Monde, 
"Bamenérent TAurore de la lumiére qu'inonde 

"Toutes les Nations 

**Par ses divins rayons; 

"Au nom de oette France, auPeuple du Mézique 
**Aportez le Rameau d*olivier, symbolique 
"De Paix et d'Union, de reciproque amour 
"Qui durera toigour ! 

"Des rives de la Seine, 
"De la plage Africaine 

"Partez 

"Allez 
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"Toujours joyeux, contens Enfans de la Victoire 

*-Vous couronner de Gloire 



"Par db-la l'ocban dbüx Mondes voüs contbmplbnt !' 

A ees mots les soldáis, d'une jóle éclatante 
Enivrés, et poussant une voix frémissante 
D'une noble fierté, d'un sensible honheur, 

S'écrient : "Vive la France ! et vive l'Empereur ! 

"Par de-líl l'océan nous appelle la Gloire 
"Aux champs de la Victoire, 

"Partons 

"Allons 

"Adieu France cbérie ! 
"Adíen belle Algérie ! 
„Vive PArmée Fran9aise ! Vive Napoleón !" 



Et soudaln nos Légions, déployantlenrs Drapeaus 
B'élancent du rivage & leurs bríllants Vaísseauz, 
Dirig'^ant leurs regards vers la rive Atlantiqne 
Aux lontaines régions du Peuple du Méxique . 



1861 



Déjá le Grande Flotte, voguant vers Toccident 

S'avance hson aspect, le temblé Océan 

De ses vagues écumantes 
Les montagnes Boulantes 
Applanit tout-&-coup .... 
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Et sor ronde mobile 

Toat est oalm^ et tranquille. 
Dans rimmense hoiizon le del était serein 
Gomme Taabe sortant des yoües du matin, 
Et de la mer la plaine était silencieuse, 

La brise délideuse. 
Dans le beau del d'azor, chaqué jour, le Soleil, ' 

Sortant da sein de Tondoi 

Venait, h son réyeil, 
Bépandre son éclat qni la Nature inonde 

De yie et de bonheor, 

De celeste splendeur. 

Pois des paisibles nuits la doñee et blondo Beine, 
Vient jetter, tout-au-tour, sa lamiere sereine 

Dans le vaste horizon 

De ce bleu Pavillon 



Semé de perles d*or: 
Magniñqae Trésor 
D'Etoiles innombrables 
Brillantes, admirables 



Dont la main da Sdgnenr orna la voflte immense 
Des Oieux oú resplendissetU sa GUnre et sa puisMance» 

Da sonffle Aliséen» 

Da soir et da matin, 

Les brises toujours égales 

Enflent les blandios voiles 

De nos vaisseaaz si beauz. 

Et la forcé entrainante 

De la vapeur brfilante 
Imitant de l'éclúr rimpdtueux élan 
Qui fend le sein des naes en brillante frémissant) 
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Imprímait h TEsoadre une marche rapide, ^ 
Gomme le vent glissant sur la plaíne liquide, * 

Sur le flot caressant 

D'un beau bleu transparent. 
Nos Flottes traversaut, dans leur cours pacifique, 
L'immeuslté des plaines des cauz de TAtlantique, 

Sans trouble et sans revers 

En ees terribles mera, 
Sont sous la^auyegarde du grand Dieu des Armées, 
Et marchant sous ses ordres, sont par lui prot^ées. . 



Par celui qui orea et gouyeme les Mondes 
Par sa haute puissance et par ses vues profondes, 
Selon son Plan Diyin, ses oonseils étemels, 
Pour la gloire des deuz» et le bien des mortels» 

Sous le Ciel du Tropique 
Planant sur ce spectaole si beau et magnifique 
Í>e cette beile Escadre heureusement oourant 
Sur les ondes vémies d'uñ azur transparant, 
Semées de blanches perles des vagues écumantes, 

Phosphoríques, brillantes, 

L'angb db l'ocban 
Des pieuz Maríniers, Protecteur vigilant 
Soudain leur apparait. . . . Sa voiz mystérieuse. 

Propice, mélodieuse, 

Dans l'immense désert 

De rinconstante mer, ^ 
Parlant auz Elements, qui souvent font les ondes 
Troubler des Océans, dds leurs grottes profondes, 
Fait retentir, au loin, dans le vaste horizon, ' 

En ce calme profond. . . . 
Et cette voix soudaine, mystérieu^, étrange 

Du protecteur bel Ange 
Disait : 
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"Partout, sur rOcéan, Orages, calmez-vouji! 

''Dans mon Empire des Mers, Ouragans, taisez-vuus ! 



'*Laisez, laisez passer, 

"librement ayancer ! 

''G'est la brillante Armée Ghrétienne de la France 
"Qui va portar aux Peuples la Paix, leur délivrance ! 

"Par de-lá Tocéan 

"Oomme Téclair volant, 
"Partout elle va semant, dans les deux Héiai&phéres, 
"Justice et Liberté, les divines Lumiéres. 

"Laissez, laissez passer, 

"Librement avancer 

"C'est la Patrie-Mere des Nations du Monde, 

"Qui de lumiéres abonde : 

"C'est la grande Nation 
"C'est le Peuple-guerrier du Gkand Napoleón ! 

"Partout sur Tocéan, orages, oalmuz-vous ! 

"Dans mon Empire des Mers, ouragans taisez-vous !" 

Nulle part, des orages ne soufflait la violence, 
Et partout l'océan demeurait en silenco. 
Aprés lo court espace d'un temps, toujours si beau, 
Dans des régions diverses, et sous un Giel nouveau, 
La Flotte, franebissant, dans sacourse rapide, 
De l'océan les plames, déjá de la Florido 

Elle i^assé les bords, 

Librement, sans efforts. 

Vers le déclin du jour oü PAstre de lumiére 
Jette les demiers feux de sa vaste carriore, 

En plongeant 

Lentement 
Dans un déluge d'or de la lumiére mourante 

Du paisible océan sur la faoe brillante 

Des sommets du grand mftt, des hauts baños d'artimon 
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L'on apper^oit, soudain, au bord de rhoiizon, 
Sor la ligne lointaine d'ane mer vermeille 

)rtir du sein des flots une étrange merveille ! 
vJ'est la cime superbe d'mi antique Volcan 
Elevant dans les núes sa couronne d'argent, 
Le front enveloppé d'une neige éolatante 

Etemelle, ahondante. 
^1 frappe étrangement les yeux du Voyageur 
Qui, de loin, le salue, Padmire avec bonbeur. 



De la ville d'Orizaba ce cadavre-Voloan 
Majestueux et sombre, c'ést un Phare-GéaL. 
Que la nature pla9a sur la rive Atlantique 
Pour sígnaler, de loin, les portes du Mexique, 

Oü brille son beau Giel 

D'un printemps étemel. 
Enfín de Veraoruz h, la brúlante rive 
La belle Escadre entiére heureusement arrive. 
Ses ancres, aussitót, sont jettées dans le Port ; 
Pliant ses blanches Toiles, elle suspend son essort. 

Soudain nos Bataillons s'élancent sur la plage, 
Comme un beau tourbillon d'un immense nuage, 

De leur joyeux acoent 

Le Méxique saluant, 

Et ees Phalanges fidres, 

Avec leurs voix guerriéres 
S'écrient énivrées d'une héroíque ardeur : 
"Vive la Franco! et vive notre GrandEmpereur !' 



Puis iis déployent auz vents lesplis de leurs Drapeaux 
• Oú sont écrits ees mots : 

"La genérense Franco 

"Au Peuple Mexicam. . . -. 
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"La Pauc LInoependancb I 

"Un plus heureux destín !" 
Soudaín de Yeraoruz la ville tout entiére 
Beoonnaissaiite, en foule, saine la Banniére 
De la vaillante France, et tressaillant répond : 
«Viyent les Légions fran9aises ! Vive Napoleón ! 



"Dn Peuple Mezicain, de toas ses grands malheurs 
"Bénits soyent, Ik Jamáis, oes grands Libérateurs ! 







^a 



PRES un court séjour dans la ville Héroique 
L'on est pret á marcñer au centre du Mexique. 
Déjá Tarmée s*avance, avec ordre, en chantant 
Les hymnes de Victoire, d'un martial accent, 
Cuntemplant, étonnée, les si liantes inontagnes 
De re pays charmant, et ses belles campagnes. 



En quittant Veracruz l*Armée so divisa, 
Et la Legión Bazaine vers les bords s'avan^a 
D'une ville charmante, 
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Dont la Yue éblonissante 
Etonnait nos soldats 
Vers elle préssant leors pas. 
Et chacun se demande, en sa grande surprise : 
"Gette belle cité sur les collines assise, 
"En oes ohamps d'Hespéríe, est-ce une illusion? 
"Un mirage trompeur d'Egypte á Thorizoni" 

Oh ! oe n'est pas une ombre, c'est la réalité 

De la riche Nature une rare beauté ; 



G'est la ville de Jalapa; 
G'est la cbarmante soeur de la yflle d'OaiZABA. 

Sur le versant des monts, placee sur la oolline 

Qu'embaument les bosquets des cdteaux qu'elle domine, 

Apparait comme un Lys d'éclatante blancheur 

La Tille de Jalapa aux yeuz du yoyageur. 

Un Printemps étémel de roses la oouronne 

Dans. Pimmense jardín qu'au Midi renviionne. 

Luxuriante et puré h son bleu ciel serein 

La Nature sourít toujours .... soir et matin. 

Partout les champs fleuris, sur les monts, dans la plaine» 

Soupirent les parfums d'une odorante haleine 

Et beroée des Zéphirs de la nuit et du jour, 
La yie s'épanouit et reverdit toujour ! 
Peuple vrúment chrétien, d'une joie. puré et sainte 
II porte au front toigours la grádense empreinte. 
La charité divine s'allume dans leur oceur ; 

lis aiment, ils sont aimés et Dieu fait leur bonheur ! 

"O Edén fortuné, cité du ciel chérie, 
"De sublimes vertus bienhereuse Patrie, 
"Au Dieu d'amour, de Paix 
"Sois fidéle ajamáis!" 

Les uutres Légíons de TArmée se dirígent 

Sur la route du centre, dont les monts les obDgent 
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A marcher lentement k travers les ravllis, 
Oft sont des prédpices presque tous les chemins. 
Hais le ScUdat franjáis ne eonnaU Pimponihle. 
II faut qne devant Ini tont plie et soit pattible. 
Les Enftns des Héros qui franchirent les monts 
Des Alpes, de l'Atlas et da Liban, sanront 
Dans la belle Amériqae applanir les obstaoles ; 
Ijeur valeur, s'il le faut, saura fidre des mlracles, 

Pour mardher en avant, 

Potir atteindre le point 
Oü brillent les Laurlers oharmans de la Victoire, 

Les oouTonnes de la Gloire 
Dans ees vastes, repone da Peuple Hexicain 
Que notre armée saine en lai tendant la main, 
Pour tenniner ses mauz, en dissipant Torage, 

Qui gronde et qui ravage 

Les Peuples aux enviions, 

Aux champs et sur les monts, 
Oü retentit, sans cesse, Techo des yoíz plaintives 
Des villes et des bameauz des familles captives. 

L'Armée franfaise avance en s'ouvrant des cbemins 
A travers les Yallées, les tnonts et les ravins. 
Ges grands travauz d'Hércule et le fatal dimat 

De la Zdne brülante 

Propagent le trepas 

Dans la Legión brillante 

De oes soldats sans peor 

Qui bravent tout malheur. 

fiien ne peut flécbir le courage indomptable 
De oette formidable 



Pbalange de la Franoe, 
Qui jamáis ne s'arréte. . . . et toijgours elle avance 
Djq»e rsant Tennemi par de brillants combata 
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Pariout oü elle le voit se présaer sur ses pas. 



Aprés avoir firanchi, par des chemins nouveaux, 
Les vallons, les montagnes, en butte h tous les maux, 
L'Armée se trouve en face d'une ville qn'entoure 
Une vaUée oharmante de sa belle ceinture 

Verdoyante toiyour, 

Parsemée tout-au-tour, 

De roses odorantes 

De prairies charmantes 
En tous temps entourées de bosquets de jasmins, 
De la belle amaranthe et de verts romarins; 



Des orangers en fleurs, converts de pommes d'or, 
Aussi bolles, suaves comme aux champs de Ségor. 

C'est la ville d'ORiZABA ! assise sur la plaine 

Comme une blancbe Eeine 

Au pied de son Volcan, 

Magnifique Gréant 
Dominant tous les monts, de sa blanche criniére, 

Etincelante et fiére. 

Ornee de vieux gla9ons, 

II jette aux environs 

La brise caressante 
D'une fraícheur oharmante 
Sons ce beau ciel d'azur 
Toujours brilllant et pur. 

Les ames qui Thabitent sont bonnes, hospitaliéres, 
D'un caractére docile et de nobles manieres. 

Comme les bolles fleurs 

S'épanuiss^t leurs coaurs 
Pour recevoir de Dieu la Charité Divine 
Q ui de toute leur vie les aotions domine. 



— se- 
ises 



En cette ville heureuse, 
Si belle, si joyeuseí 
L'année trouve un repos, 
Aprós ses grande trayaux, 
De la Zóne Torride 
Si fatale et perfide 
Pour tous les voyageurs 
Qui passent sur ees plages dans le temps des chaleurs. 

La ville de Jalapa 

Et celle d'ORizABA, 
Ces deux charmantes sceurs des jardins Hespérídes, 
Sont, dans rAnahuac, aussi belles, splendides 
Que les Tilles de Délos et les chaznps du Gannelr 
Que les hommes admirent, et que bénit lé del. 
Dans la ville d'Orízaba Parmée fut qulque temps 
Pour se refaire, attendre Tentier acbevement 

Des routes, l'arrivage, 

De la lointaine plage, 
De rimmense convoi de ses provislons 
A Parmée nécessaíres, ainsi que ses canons. 

Aprés une longue attente, 

Inquiete, impatiente. 
Le jour est arrivé .... on peut enfin partir. . . . 
S'éloigner, désormais, de la ville de plaisir. 
n faut enfín reprendre le chemin des souffrances. 
De la Guerre affronter les périlleuses chances. 

Les délices de Capoué perdirent Annibal 
Maitrisant de son ame le Génie martiaL 
Les grands et beaux attraits de la Oapoue nouvelle, 
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En oette oiiconstanoe saorée et solennelle, 



Ne peuvent paralyser Ténergie guerriére 
Du General £ran9ais en sa noble carriére ; 
Hs ne penvent abaisser, 
ün instant arréter 
Le oourage stolque 
Ni l'ardeur héroíque 
De nos fiéres liégions 
Qni s'écrient : ''Marcham r 



1863. 



Le signal est donné ! nos Phalanges s'assemblent 
Fonr maroher en avant. . . . et vaillamment s'ébranlent, 

Ainsl qu'on bien rapide et prodigieux conrant 

Du haat des monts tombant; ^ 

"O'est un torrent qtd passe et dont la violenoe 

"Sur tout ce qui Tarréte éxerce sa pnissance.'* 

L'année est déjik loin des jardins de Capone ; 

Elle avance en bravant tous les dangers qu'elle trouve * 

Aux plaines d'Amozoo l'intrépide Legión 

Arrive j elle apper90it au bord de rhorizon, 

D'une immense vallée dans la belle prairie 

Yerdoyante fleurie, 

Les sonunets orgueSlenz 

Et bien majestuenx 

De denx Tonrs granitiques 

Sombres et magnifiques. 
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Sur lenrs superbes cimes 

Imposantes, sublimes, 
Une rouge Banniére ondoyant dans les airs, 
Semble laooer, des núes, aux fran9ai8 ees éolalrs : 

"Soldats de la Yaillanoe, 

"Aigles de la Franoe, 

"Arrétez votre vol - . . . 

*-Voici Sebastopol! 

"C'est le rempart terrible 

•'C'estlavülelnvincíble 

•«D'Angélopolis ! 



Dans Amozoc est done le nouveau Rubictm 
Qu'il est bien défendu 2k la fran9dse Legión 
De passer. 

Mais cette Legión passera oependant; 
Et sur la grande YÜle marchant en oe moment, 
César et son armée, bientdt deyant ses portes 
Seront pour entourer les grandes Places-fortes. 
Ausitót les dairons d'un martial aooent, 
Annonoent auz franfais le terrible. ... ^*m avant /" 

Dé}h auz borda du fleuve l'Armée fran9ai8e anive ; 
Déjü du Rubicán l'on a franchi la ríve. 
Nos L^ons se dirigent de TAurore au oouchant, 
Sur Angélopolis, par un chemin toumant 

En passant prés de Puebla on déoouvre les dmei 

Du fort de Guadalupe, oü dorment les victimes 

D'un triste évenement, 
Herolque, étonnant 

Un ohef de l'armée, indiquant la gloriense, 

Tambe bien solitaire de la valeur malhereuse, 

Et découvrant sa tete en signe de respect/ 

S'écrie, ü et aspect : 
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"Voilá les Thérmopiles 
"Oú CinquatUe Spartiates de nos Troupes mobiles 
''Contre une forte masse d'ennemis cotnbattant, 
"Périrent vaillamment 
"De ce mont sur les cimes, 
"Dans leurs efforts sublimes. 

**Honneur 
**A leur valeur !" 

Et l'armée tout entiére 
Fait soudain retentir sa grande voix guerriére : 

"Honneur 
"A leur valeur. 

«Honneur et Gloire 

*'A la memoire 

"De oes bravee a jamáis ! 

''A leurs manes la País V* 



üependant on s'avanoe, on approohe du point 
Oü s'agite l'ennemi terrible et mena^ant, 
L'Armíe finit sa course. D^já elle est aux Portes 

Et devant les cohortes 
De la ville invencible d'ANQELOPOLis. 

Ainsi fut appelée cette ville, jadis, 

Paroequ'elle fut, dit-on, construite par des Anges, 

Quant, des son origine, ees beaux outriers étranges 

Posdrent les fondemens 

De ses palais brillans 

Et de ses bddliques 

Somptueuses, magnifiques* 






ÜE6LA est, de nos jours, pat son aspect brillant, 
Ses Palais, ses ricbesses, son climat bienfaisant, 
Une ville classique 
Du Peuple du Mexique. 

Sa grande Basilique, ses Temples et leurs cent Tours» 
S'élevant vers les núes, font résonner toigours 
De leurs Bronzes sacres Techo des saintes priéres 
Qui, comme des parñims, vers les régions demiéres 
8'élevent ^ TEmpirée oü régne HEtémel, 

Qui de rhumble mortel 6 
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B690it les vceuz préssans, comblant son Esperance, 
Par son divin amour, sa supréme clémence. 
Oette yille ainsi faite, pieuse, magnifique, 
Est une autre Solyme, la Bomb du Mexique. 

Ses monts et ses beauz champs, Tentourant de toutes parts, 
Luí font une couronne de roses, de rempaitsf 
Ses yaUons toi^jours yerts, ses immenses prairies 
Sont semées de bosquets, de collines fieuries ; 
Et d'une eau de cristal les beauz ruisseauz courant 
Atravers les yaUées, comme des ñls d'argent, 
Ayec un douz mourmure serpentent dans la plaine, 
Semblable á Tharmonie d'une yoiz de Syréne. 



Et son Volcan yoisin, Pyramide magnifique, 
Eleyant sur les núes sa sommité conique, 
Dont l'antíque fiíreur et les feuz éclatans 
Noyes dans les abímes n'agitent plus les flanes ; 

Tout est mort et silence 
Dans le Tártaro éteint de ce oratére immence. 
Son orgueilleuse tete ornee de blancs gla9ons, 
D'une neige etémelle, domine, auz enyjrons^ 

ifte grande ceinture 

D'admirable verdure, 
Les fécondes yallées couronnées d'épis d'or, 
Parsemées d'oasis et de jardins encor, 
Et d'amandiers en fleurs et de roses odorantes. 
Des Lauriers immortels. comme auz rives charmantes 
D'Argos, de Parthénope, de la belle Paros, 

De Candie, de Délos 

Tout cel^ fait de Puebla une belle Idumée, 
Brillante parfumée 
Par les fleurs de Cédar, 
Du sacre Sénnaar, 
Par Tencens de Syrie, 
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De la belle Héspérie. 



€'est un de oes oasis des lies da Bosphore 
Que le soleS colore 
De ses plus beaux rayons 
En ees beaux horízons. 

C'est la Terre d'Yonie 

O'est le Giel d'Ausoníe; 

'C'est des mille beautés un délicieux jardin 

Oü du Seigneur la main 
«8ema tous les Trésors bríllans de la Nature, 
Qui déploie 6 nos yeux sa bien riche parure. 

Les diverses saisons de Tannée sont toujours 

Ici, une saison d'un beau Soleil les jours. 

Et ce bien long Printemps est un bien doux sourire 

D'une belle Nature, dont notre ame respire 

Les parfums apportés sur les ailes des Zéphirs 

Qui bercent en passant les fleurs ; et les plaisirs 

De cet Edén débordent aux rives de la vie i 

Gomme des flots d'encens de Theureuse Arable. 

Voilá de notre Puebla le beau í^anorama 

-Qui brille dans l'Empire du grand Moctezuma ! 



Oependant, de partout, se préparent les combata 
Dans les deux camps 8*appr6tent á lutter les soldats, 
'La yule est en alarmes. ... 
L'ennemi sous les armes ! 

Le camp fran^ds, en ordre, se fonne, et^e sang-froid ; 
Et ses Tentes se dressent, et bientdt on y volt 
De soldats une ville formidable» hnposante, 

Etjoyeuseet brillante. 
•Notre armée B'est pas grande ; elle compte en «es rangs 
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Quinze mflle oombattants. 
Entouré de rempart» rennemi, daña sa vill6r 
En garde trente-mille. 

Le Siége est oonunencé et la ville, soudain. 

Se trouve environnée d'un gros cordón d'airain 

Grand cercle impenetrable, 

Bempart inexpugnable. 

Et Tennemi, désormais, 

Devant les corps fran9ai8 

Ne trouvant plus d'issue, 

Dans la place se remue. 

En oes tristes momens 

De péríls ejSroyans, 
Dans la ville assiégée tout se trouble et s'agite. . . 

La meche est au canon la foule se precipite 

En cherchant un asile sous les toits, en tous lieux, 
Pour éviter la mort en cet orage afíreux. 



Et, Tennemi du haut de ses grands Bastions, 
Vient, sans cesse, lancer la foudre des canons ; 
Vomissant, tout-au-tour, le feu et les alarmes. 
Inútiles efforts que tout ce bruit des armes ! . . . 



Partout, plus que jamáis, dans la ville gémissent, 
En butte k tous les maux et les dangers, frémissent, 

En soufirant 

Le Tourment 

D'une cruelle vie, 

D'uní affreuse agonie 

De la ville en. péril tous les bons habitants, 

En ce lieu ñrémissants. 
Le Peuple est accablé par reffiroi, la famine ; 
L'Eqpérance, pourtant, le soutient, le domine. 
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Pendant oe bien long Siége, on voyait tous les joun 
Qaelques brillans combata, mais indécis tonjonrs. 

Dans ron et Pautre oamp 

On déployait Telan 

D'un courage hérolque. 
La tache, chaqne jour, devenait plus critique. 

On dit que dans les rangs des troupes Méxicaines 
Qui défendaient la ville, en butte 2k tant de peines, 
L'on avait vu souvent quelques chefs déployant 

ün courage éclatant. 
Oui, nous admirons ees beaux traits de valeur, 
(Dignes d'une autre cause et d'un objet meilleur) 
Mais nous plaignons leur sort, déplorons leur ouvrage, 
Qui, depuis trop long-temps, fait un affreuz rayage, 

Déchirant 

Constamment, 
Avec un fer cruel le sein de la Patrie, 
Béduite, helas ! enfín, h, sa triste agonie. . . *, 
Aprés bien des années souffrant un grand Hartyr. . . . 
Et bien prés d'exhaler son supréme soupír ! 

De la charmante Atlixco sur la vaste plaine, 

Oü Ton yit d'une Armée la présence soudaine ,' 

Ayec une poignée de ses braves soldats 

Brincourt, centre elle s'avance en livrant des qombats. 

Sitdt par son génie et son ardeur guerriére, 

Rompant de Tennemi Te&oyable barriere, 

Dans son terrible élan 

Gomme l'éclair frappant 

Bemporte la Yictoire, 

Et se couvre de Glolre. 

Le Siége continué, etl'on ne snit encor 

Quel en sera le sort. 
"Pourquoi, dit-on, de suite, les Légions de la France, 
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'*Ne prouYent-elles pas leor ralear, leur puissance» 



*'£n brísant los Remparts de la ville assiégée, 
''Béduisant á néant sa bien nombreuse année V* 

Le Q^néral fran9ais tenait en son pouvoir 
Tous les moyens pnissans de forcé et de savoir. 
Toas les fléaax terribles d'une gaerre aocablante ; 
II poayait, en peu d'heares, de sa main foudroyante» 
Détraire la grande ville et broyer ses Rempartjs, 
Battre et réduire en cendres ees Monamente des ar 
Les Temples et lears Tours, les grandes Basiliqaes, 
De la charmante ville Monamens magnifíqnes ! 

Mais telle n'était point la volonté supremo 
Da Moaarqae ñ*an9aÍB, qai grava poor embléme 
Sar les brillans Drapeaax de ses bravos Légions 
Ges mots si magnánimos qae tous nous admirons : 

"Aa Penple Mexicain la généreuse France 

*'La VlB, la LlBBRTB, la PaIZ, riNOePENDANCB !'* 

L'Armée ne voulait done de ce Penple soufirant 
La mort ; elle voulait ranéantissement 
De la Source/atale de ses douleurs mortelles, 
!7\)ajoars aliménteos par des mains crimlnelles. 



Ainsi le camp fran9ais gardait la défensive, 
Evitant avec soin une action agressive 
Qui pouvait, dans la ville, des rulsseauz de saog 
Bépandre lajeter aa gouffre'da Néant. 






E calme paraissait continuer ; oependant 
Daus le camp des fran9ais, tout h coup, Ton apprend 
Que l'année de reserve 
Que derriéro conserve 
Le Ghef Mezicain, 
Situé» dans la plaine, au camp de Saint-Martín, 
A re9u des convois, une forte colonne 
Mena^ant notre Armée en son oamp qu'environne, 
De toutes-parts, désormais, un danger serieux, 
Ainsi, partout préssée, placsS entre deuz fenx ; 
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II fallidt bien agir en cette ciroonstanoe, 

Béployer tont Telan de la fran9aise Taillanoe 

Dans le oamp ennemi, de son regard pérsant, 
Forey á tout vu, tout compris. A l'instant, 
Au General Bazaine, en ce moment qui présse, 



Ordonne de marcher avec ses Bataillons, 
D'attaquer, triompher des nombrenses Léglons 
De PEnnemiy tout prés qul veille et qui menace 
Nous regardant en face. 

Bazaine alors s*élance, marcbant la nuit toujour ; 
Dans sa course rapide arrive au point du jour, 
Aprés ayoir franchi toute la vaste plaine 



Par le plus droit chemln, 

Au camp de Saint-Martin, 
De Comonfort surprend les Troupes alarmées. 

Sitót les deux Armées 

S'élancent vaillamment 

Oomme Téclair volant 

Sur le champ de Bataille, 
Vomissant» dans la lioe, la mort et la mitraíUe. 
Les fran9ais sont au nombre de trois-mille combattants * 
Oomonfort en présente douze-mille en ses rangs. 
Et pourtant, sur ce champ de combat la Victoire 

Vient couronner de Gloire 

Notre Aigle Imperial. 



Hais en cette bataiile des champs de Saint-Laurent» 
Xa Terre se oouvrit de morts abondamment ! 



Helas! 
Oh IGiel, helas! 
Que la Victoire est chére ! 
Que sa Joie est amere ! 
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Dans tontee les Batailles, quel speotada effirayant I . . . 

Sur oe Sol palpitant .... 

De toutes les alarmes. . . . 

Inondé par les larmes 

Labonré de la mort 

Par un terrible effort ! 

Des miUiers de TÍotimes 

Noy ees dans les abtmes 

D'unOcéan 

De sang ! 
Tous les hommes^ stmt Fréres i et TEsprit le plus fort, 
En oontemplant des guerrea les ruines et la mort, 

Sent, au fond de son ame, 

Une devorante flamme 

De chagrín, de terreur, 

D'inéffable malheur ! 
I/ame est ici saisie d'une douleur d&^hirante, 

D'une peine accablante 

Qui torturent le coeur 

Palpitant de terreur ! 

En voyant ce spectacle des bateles sanglantes, 

En ecoutant Techo des victimes expirantes 

Oh ! oombien je voudrais pouvoir verser des pleurs 
Pour pouvoir effacer tant d'efifrayans malheurs ! 
Que ne puis-Je répandre un Océan de larmes 
Poar noyer des humains ees meurtriéres armes ! 

Pour pouvoir empédier, 

A jamáis arréter, 

Oes sanglans sacrífices. . . • 

Tant d'éffrayans supplices 

Tous ees afireux trepas 

Que toujours, sur la Terre, enfantent les eombats ! 



Mais, helas I oui, des hommes, dans la voie égarés 
De Terreur et des crímes, des vertus separes» 
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Tel est le triste sort ; car la Guerre est da Cid 
XJnJléau punüsant le Monde crimínela 
Afín que rhomme, ainsi pimi dans sa oarriére 
Des fatales ténébres, retoume ^ la lumiére, 
A la voie sainte et calme de toutes les vertus, 
Et regagner le port de tous ses biens perdas. 



Un jour viendra, peut-étre, nous en avons Tespoir, 
Oü rhomme sachant bien ses droits et son devoir, 
Sa dignité, son étre, sa finale destinée, 
Dont son ame immortelle par son Diea fut ornee, 

Amplement éclairé 
■ j Par le flambeau sacre 

De la Lumiére Divine 
Du Divin Rédempteur, de 9a sainte Doctrine, 
Voyant dans tous les hommes, áe^ Freres, des AmU, 
Tous ees ruisseaux de sang seront enfín taris 

Jjejlamheau de la Guerre 

S^éteindra sur^a Terre ! 



Oh ! Alors de ce Monde, en cette courte vie 
Partout disparaitront VEgoUmc^ VAnarchie; 

Parmi les hommes, enfin, la Vertu reégnera 

Et Dieu les hénira ! 

Et VAnge de la Faix^ resplendissant de Gloire, 
Couronné des Lauriers de la grande Victoire, 
Du haut de VEmpiróe viendra, de sa main d'or, 

Planter sur notre Globe le plus riche Trésor 

D'une Paix bienhereuse, 



Le Rameau d^olivier brlUant, consolateur, 
Gueilli dans les jardins du Celeste Bonheur 
Que Dieu a destiné h notre ame immortelle, 
Chrétienne, vertueuse, dans sa Oloire Etemelle, 
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VAme humaine est un Ange éxilé dans un corps, 

Et quand le voile tombe TAnge brend son essor 

Pour bénir le Seigneur et chanter ses louanges, 
Dans la brillante Gour, parmi les Séraphins, 
Et dont les barpes d'or les cantiques divins 
Font retentir, au loin, dans la celeste Gloire, 
Les Palmes á la main, dans leurs cbants de victoire ! 

Toujours! 

Toujours ! 

Ce qu'est ce chant des Anges, en leur diyin delire .... 
Les hommes, sur la Terre, ne savent pas le diré. 



Au sein des deuz Armées tout s'agite h Pinstant 
L'écbo de la Victoire des cbamps de Saüit-Laurent 

Qu'a couronné nos armes 
Dans la ville assiégée a porté les alarmes, 

La crainte, la terreur. . . . 
De i'orage qui grande en ees moments d'borreur. 

De l'Armée Mexicaine tous les cbefs se rassemblent, 
Soudain, dans un comice extraordinaire, et semblent, 
En ce moment fatal 



Vouloir encoré attendre, 

Ne sacbant ici prendre 

Une decisión 

Dans leur confusión. 
Mais, pourtant» k cette beure de la fortune mauvaise, 
Craignant tous un élan de leLfuriefranfaise^ 
Qui, la mécbe au canon, impatiemment attend 

De rennmi bésitant 

La réponse demiére ! 

Le Comice delibere. 
Un Arrét, aussitdt, dans la yille assiégée 

Annonce á son armée : 
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"On i capitulé 

"Et tont est consommé ! 



'•Plus d'inutile valeur 

"La ville est au Vainqueur !" 






17 Mai. 




ÜSSITOT dans la ville vaincue, abandonnée 
Áu vent de la terreur, en la grande joumée 
Qui TÍent finir les craintes et tous lea maux afíreux 

Des Feuples malherenx ; 

Tons les Soldats s'agitent 

De kurs Forts, des quartiers oourant se préeipitent, 
Péle-méle frémissant 
De toutes parts jettant 

Leurs armes 

En alarmes, 
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Tout signe de Soldats 
Qne Vou vit aux combats, 
Craignant trop lacolére 
De Pennemi qni vient déployant sa Banniére 
Gouronnée des brillans, 
Au loin, resplendissans 
Lauriers de la Victoire. 



Tout-á-ooup du départ le signal est donné 
Dans le camp des fraü9ais ; et tout est ordonné 

Aveo calme et sagesse, 

Une noble allégresse. 

Déjá le camp se leve ; tout est debout et préfc. 



Déjá TArmée s'ébranle majestueuse et fiére, 
Déployant ses Drapeaux et son Aigle guerriére, 

Aux sons harmonieux 

D'instrumens belliqueux, 
Qui font Tair retentir des échos de la Gloire, 
Beppelant da soldat, ainsi, á la mémoire 
Sa valeur, ses triomphes, ees hauts faits éclatans 
Qui font, de sa carríére, les jours les plus brillans* 

Au mUieu de la foule populaire empressée» 
L'on voit Forey marclier en tote de TArmée, 
Entouré d'un nombreux brillant Etat-Major, 
Aux riches uniformes, ornes de beaux jils d'or, 

S'avanfant sur la Place 

Qui leregarde en face. 
A la viUe on arrive j et ses Portes soudaln 
S'ouvrent ^ larges bords, du Peuple paí la main j 

Le quel, plein d'allégresse, 
Des mauvais jours passés oubliant la trístesse, 
Fait, de sa grande voix, sa joie retentir 
En ce beau jour qu'apporte la fin de son Martyri 
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Ge bon Penple, naguére, 
Grémissant sons le joug, aooablé de mÍBére, 

Et dans son triste sort, 
Pleurait prés de la Tombe, en attendant la mort ! 
Respire enfín Pair par d'une vie nonTeUe 
Que luí apporte en ce Jour la victoire immortelle 

Des franjáis sea sauTenrs, 

Ses loyauz défenseurs. 

Déjá par nos Légions la ville est occupée ; 

Et leur Banniére placee 
Au sommet de ses Tours, ondoyant dans lesairs, 
A rejeté, bien loin, de l'orage les édairs. 

Mais quel triste spectacle, vien s'offrir h mes yeuz, 
De la sanglante Guerre en ees fúnebres lleuz ! 
Les places et les raes sont desertes, bien sombres, 
IJn amas de décombres. 

Des débris de remparts des armes aux environs, 
Terribles monumens de la foudre des canons ! 

De trente-denx mille hommes une armée bien nómbrense 
Qui long-temps fít souffrir la dté malhereuse, 

De grandes provisions, 

Grand nombre de oanons, 

Furent, dans la joumée, 

Les Trophées de TArmée. 
Mais le meilleur Trophée de ce jour éclatant, 
G'est un Feuple-Martyr délivré vaillamment 
De ses trop longs malheurs, de son triste esclavage 
Par nos bravos soldats, du Mexique sur la plage ! 

Gependant, en ce Jour d'heureuse délivrance, 
Que par sa noble Epée lui apporte la Franco, 
La foule du Peuple, enfín, sortant de ses maisons, 
Qu'étaient pour lui, naguére, de fúnebres prisons, 
Partout se precipite tressaillant d'allégresse, 
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Au devant de TArmée . • • • les andens» k jecmesse 

Les femmes et les enfans 

En oostumes bnllans. 
Da haut de leors maisons font pleuvoir les charmantefl 
Cooroimes de lamiers, de roses odorantes, 
De leurs baloons ornes de festons magnifiques. 

En tous les lieux pnbUqnes, 

Et tous s'éorient en chodur : 

"Vive l'Emperetir ! 

"Vivé Napoleón ! 

"Savaillante Legión!" 
Au milieu de la joie oü le Peuple en delire, 

La vie enfin respire, 
Le General franfais, en dirigeant ses pas 
Vers les flots de ce Peuple, et ses vaillans soldats. 
Le front couvert de calme et d'une fíerté sainte, 
Oü du Guerrier Ghrétien brille la noble empreínte 

Ainsi leur parle ^ tous : 



'-En ce jour d*un tríomphe brillant et solennel, 

"Allons tous, en son Temple, adprer TEtemel 

"Ce grand Dieu des Nations qui protégela Franoe, 
"Oette grande Patrie des Lumiéres, de puissance, 
"Son grand Peuple guerrier, Protecteur généreux, 
"Ami et defenseur des Peuples malhereux. 

"Aprés la Victoire, 
"Aux pieds des Saint Autels 
"Oflfrons de notre Gloiro 
"Les Lauriers immortels 
"Au Seigneub des Armées, 



"Qui bénit en ees jours, les Légíons de la Prance 
"Pour donner au Mexique la Paix, l'Independance.'* 



J 
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La foule applaudifiBant k oes nobles paroles, 
Eminemment chrétiennes, touchantes et bénévoles, 
Au devant de nos Troupes s'élance, et sur les pas 

Se presse de nos Soldáis, 
Qn'en ordre et lentement, tous h la Ba(iilique 
S'avancent entoorés de la joie publique. 
Soudain Ton apergoit du Temple s'entrctuvrir 
Les Portes et sur leurs gonds bien soordement frémir. 
Dans le parvis sacre aussitdt des Lévites 
Apperait le cortége 

Précédant la croix d'or, 

Oü dort et vit encor, 

Gomme TAurore sereine 

De vie et d'amour pleine, 

L'Image dn Sauveur, 
De tout le Genre humain Divin libérateur. 
Armée, Peuple, Levites, pieusement enseñable, 
Marchent aux Saints Autels, oü pour prier s'assemble, 
Aux grands jours solennels, tout le Peuple chrétíen, 
Joyeux et confiant, dans un pieux maintíen. 

Aux pieds de ees Autels, devant le Tabernacle, 

De ce divin Cénacle 
X)ü reside, vivant, THomme Dibü tout amour, 

Entouré, nuit et jour, 
De brillantes lumiéres, d'invisibles beaux Anges 

Proclamant ses louanges, 
Gonunencent de la priére les sons harmonieux 

S'élevant vers las cieux. 

Déj^ d'actions de gráces Phymne saint et sublime 
Le Te-Deum on chante ; envers la haute dme 
De PEmpyrée oes ohants, ees priéres s'élevant 

Magestueusement, 
Comme le bel encens paríumé d'Arabie 

Aux sourcea de la vie, 
A la región supremo, oü reside toujour 
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Le Qrand Dieu de puissance et d^éternel amour. - . 

Qui recevant la prióre 

Et les voBUx de la Terre» 
De sa main généreuse il fait tomber du Ciel, 

Sur le Peuple fidel, 
Les belles gouttes d'or de sa Gr&ce Divine 

Qui consolé, illumine 
Les ames des mortels en ce vallon des pleurs, 
Oü des nuages sombres répandent les malheurs. 
Et la Toiz d'un bel Ange semble diré á ce Peuple : 

"Dieu h, re^u vos priéres. . . . ! 
"Allez en Paix, o Fréres !" 



De la foule pieuse les priéres sort achevées ; 
Dans ce beau jour de Gráce, les ames sont consolées. 
Et chacun va reprendre, joyeusement, son chemín, 
Pour commencer sa tache et faire toujours lo bien. 

Du Sanctuaire les Portes, aprés la sainte priére, 

Doucement se referment et l'Armée, sa Banniere 

Déployant se retire, avec elle emportant 
D'un saint et fier orgueil le noble sentiment. 





mwm mmm. 




Mfti. 




T maintenant, 
Cependant, 

Aprés la guerre éteinte 
En cette vaste enoeint^?, 
Aprés cette victoire, ees trlomphes éclatans, 
Quels aeront du vainqueur les décrets efírayans 
Pour tous les Prisonniers ? Et qnel sera leur sort ? 

Ou la vie] Ou la itiort ? 

De cette alt^mative 
Dans Tagonie si vive 
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De leur ornel destín, 
Oh 1 quelle sera la finf 



Peuples qui regardez 

Sur ees champs de Bataille, 

Qu'émeuvent les entrailles .... 

Vous tous qui contemplez, 

A la face du Giel, 

Ge grand Drame solennel 

Du Mezlque sur les rives, 

En ees luttes décisives 

Voyez, écoutez bien ! 

Ainsi qu'á tout le Peuple qu'il rappelle k la vie, 

Dans sa ville chérie, 
A l'Armée des Yainous le General franfais 
Yeut, soudain, prodiguer tous ses soins, désormais, 
D'une maniere calme, noblement généreuse, 
Selon le noble instinct de l'ame valeureuse 
D'un Héros triomphant, éminemment ohrétien, 
Sentant pour les Vaincus un fratémel lien. 

De son cceur de démence 
La plus belle Indulgence 
Vient sur tous se répandre» h, tous elle vient donner 

La VlB. . . . et PARDONNBK ! 



En ce jour solennel^ 

Ge jour béni du Giel, 
Pos un seul condamné á la peine suprime, 
Pos une goutte de sang dans cette viüe mime, 
Ne coula par le fer du généreux Vainqueur ! 

Honneur 

A jamáis, Gloir© á toi, prcux Guerrier de la Franoe, 
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Qui fltit si bien oomprendre la valeur, la démenoe ! 



í Sur l'Armée prisonniére 

De Guerre, tout enüére, 

Les Déorets de Forey sont, enfin, proclames. 
Bes ordres sont donnés. 



Parmi les Prisomüers, 
De nombreuz officiers 
A nos channantes Des 
De la mer des AntiUes 
S'en vont sur nos vaisseaux 
Oigantesques, si beaux ; 
Ou de France au rivage 
Hospitalier» image 
De nos Peuples andens 
Sincerement cbiéti^is. 



D'autres sont diriges, da foyer domestique 

Au séjeur pacifique ; 

Et d'entre les soldats 

Qu'épargnérent les combata, 
Les uns s'en vont revoir de leur chére famiUe 

Le douz asile, oü brille 
La Paix dans le silence aveo tous les attraits 
Du beau toit patémel, oü vlvent les Portraits 
£t du pdre et du Fils, de la fiDe, de la Mere, 
Oü ooulent les beaux jours d'une puré lumiére 

Ballumant dan& le cceur 

La vie et le bonheur. 

Les plus jeunes, aimant servir de leur Patde 
La nouyelle Monarohle, 

Qui leur promet k tous la Paiz, la Ubert¿, 
La vraie felicité, 



/ 



— 54 — 

Se passent dans nos rangs ponr la caniére des armes» 
Dont ils semblent aimer les peines et les charmes. 

Le restant des soldats sont enfin destiñes 

Pour cueillir les débris, partotit disséminés 

Sur les Forts, dans les places» aux portes, h, chaqué pas 

Sous les murs déchirés par le feu des oombats ; 

Et réparer ainsi de la charmante ville 

Les rúes et les maisons, oü, partout, la joie brille, 

Oü Ton goflte déjit de France le bienfait, 

Oü vient flotter enfln le Drapean de la Paix. 



A tous les prisonniers, 
Soldats, Officiers 
Leur fut, en abondance, 
Par les soins de la France, 
Donné, pour se réjouir, dans leur bien court éxil 



Sur la rive étrangére 
Au lointain Hémisphére ; 



La Paix, le pain et Vor; 
£:t puis, plus tard, á tous la Liberté encor. 

Du Grénéral fran9ids conduite magnánimo ! 
Digne de tout éloge, éminemment sublime ! 

Oh ! quelle différence de codur, de sentimens 
Entre tous les fameuz, superbes conquérans 



Du vieux mondí^ payen 
Et le Héros ohiétien, (b) 
Dans la Paix, dans la Guerre, 
Et partout sur la Terre ! 

L'on voyait, autrefois, les conquérans Payens» 



Ib) 
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D'uQ barbare Egolsme en formant leurs desfiins, 
Pour avoir, plus ou moins, un pouce sur la Terre, 
Déohainer, frémissantes, les foudres de la Guerre. 

Le Monde vifcjadis 

Aux Portes de Memphis, 
Sur les bords de Tlndus, á Thébes et dans l'Asie, 
En son terrible orgueil d'affreuse Tyrannle, 
Aléxandre traínant d, son char tríomphal 

Tous les Peuples captifs et d'un air martíal, 

Semant, partout, la mort, le deuil et l'apouyante . . . 
livrant á rincendie toute ville opulento. . . . 
Passant comme la foudre son Génie destructeur 
Sur la Terre, aprés lui ne laissait que d'horreur 

Les images sanglantes • . . • 

Les ruines fumantes ! 
Et de Laoédémone cet epproyable bnfant 
Les Payens Tappélerent : Alexandbe le GrAnd. ! 



Que faisait de TAsie le superbe souverain 
Xercés, dont la haine, le feroce dédain, 
De la Gróoe tout entiére mena9aient la ruine, 
Luttant á Maratbon, au/c champa de Salamine ? 

Le fier Antiocus, dont le bras foudroyant, 

Horriblement frappant 
Auz Portes de Solyme, ses Palais et son Temple. . . . 
. Et tous ses habitans ezterminant, contemple 
Sans pítié ce spectacle faisant courir du sang 

L'aflTroyable torrent 

Qui dans ses flots, entraíne 
Les débris palpitans des monts d*Espéce humaine / 

Et le fameux Vainqueur Scipian VAfñcain, 
Qu'admire applaudissant tout le Peuple Bomain, 

Aux Portes de Garthage, 

Dans sa fureur sauvdge, 
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QuefaisaiirU? 

Que faisalt Annibal á Gannes, an Trasiinéne, 
Méditant le néant de la Nation fiomaine 1 



Et toufl ees grands Consuls du Peuple-Roi esclave^ 
En répandant, au loin, la volcanique laye 
D'ane guerre barbare, qui, dans ses flots brúlans, 
Du Monde entíer d'alors noyait les habitans ? 



Áinsi se promenaient les fiers Faiweaux Romains,, 
Des les rives du Oange aux plaines des Gérmains. 
lis passaient, par le feu et le fer homicide, 
Dans les camps de TAsie et de la l^ropontide, 
Détruisant bourgs et villes et tous leurs habitans ; 
Et puis ils entraínaient captifs les surviVans, 
A leur char de triomphe au pied du Gapitole 
Oü de sang et de mort rayonnait leur idole, 
Dans la nuit ténébreuse de ce monde payen, 
Foyer des grands malheurs de tout le genrre humain, 
C*ótait toujours, partout, une guerre sauvage, 
La Mort ! ou VEsclavage f 

Yoilá oe que faisaient les fameux conquérans, 

Ges superbes enfans 

De Patfreux Paganisme, 
Oú n'avait pas brillé le Divin Ghristianismr, 
Qn' eolaira l'Univers, et ne peut point mourir, (c) 
Et brillera toujours dans les tems ^ venir. 

Souvent, dans tous les siécles, des Espríts égarés, 
Par Torgueil d'un Génie satanique inspires, 

D'une Raison en delire 
Sur la Terre partout voulaient fonder TEmpire. 



(c) 
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Dans lea ames ils Booffiatent Vlmpiéié, Touragati 
Des passions, des erreurs un affiretix Ooééai. 

Ges esprits que THérébe Tondt datos sa cDlére 
Pour insulter le Ciel, rHumanité entiére, 

Ne oherchant que le mal 

Dans leor chaos fatal, 
lis Youlaient effacer de rimmense Edifioe 
De l'Evangile Divln ees mots, au Frontispice : 

Fot, Eipérance, Charüi, 
Dieu, *Immortalité 

Ges mots si solennels que grava de sa main 
Le Dieu du Grenre humain. 

Dans oe delire supremo 
lis voulaient tout détruire ! et les ames et Dieu méme ! 



Oh folie ! des humains orgueü ténébreuz ! 

Qui fait la Terre irémir et rejetent les cieux. 

Jamáis impunément on porte & VArche Sainte, 
A Tauguste Justice, une criminelle atteinte; 

Toujours du Dieu vivant, 
Tdt ou tard, vient au Monde le Juste ohatiment. 

Ainsi que les hauts cédres du superbe Liban 
Sur la Terre j'ai vu Tlmpie s'élevant ! 



De Dieu brilla sur lui le regard, il n'est plus ! (*) 

Oh ! de ees tems passés, 
Désormais réprouvés, 

(*) L'auteur fait ici allusion aux trois siécles des persécutions du Pa- 
ganismo contre rEglise naissante du Divin Sauveur da Monde ; et aux 
Ecoles antichrétiennes des tems de Célse et d'Aríus, et de leurs Succés- 
seurs. 9 
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Oü VAMguste Verüé et les Vertu» sublimes 
Goavrait le sombre voüe de Terreur et des crimes^ 
Oü, dans le Monde entier tout était au plus fort 

Hommes de sang, de mort, 

Ombres da vieux Monde, 

De Tegoisme immonde, 
Betírez-Yous de nous, du Monde des Vivans. . . . 
Et da Soleil chrétien de ses rayons bríllans, 

Par delá les Ténébres 

De vos Tombes fúnebres 

Dans le silence restez 

Et pour toiyours dormez. 

Oni, dans nos tems modemes, la Lumiére Divine 

De notre obristianisme Tünivers illumine. 

Les bommes et les Peuples, et tous leurs SouTerains, 

De ce divin flambeau guidés par les cbemins 

Des vertusy de Tamour, de l'auguste Justice 

Voyent, sous leurs pas germer les fleurs du Ciel propioe ; 

Et des Peuples chrétiens, cbaque jour, est meilleur 

Le cbemin qui conduit á la Paix, au bonbeur ! 

Ob ! done, réjouissons-nous l'humanité progresse ! 

Elle marcbe éclairée, guidée par la sagesse 

Du Obristianisme, enfín, source de Paix d'amour, 

Les celestes Trésors pour les bumains toujour 

Répandant dans les Ames, 

De Ghabitb les flammbs ! 

Sans doute, bélas ! eucore on voit couler du sang 

Dans les cbamps de ce monde encor assez souffirant ; 

Mais rbomme n'est plus barbare, et voit dans un autre bomme 

Son semblable qu'il aime 

Sincérement, 

Gordialement, 
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Et aprés la Victoire, 
Couronné par la Gloire, 

Le Vainqueor embrassant son Ennemi 
Luidit: 
"Mon Frbrb !" 






Mai. 




'NFIN de la Tempéte la foudre s'est éteinte, 
Et ses moirs tourbillons, de cette belle enceinte, 
Se sont évanonis 
Comme un leger nuage dea vapeurs des nuits 
Que viennent dissiper les rayons de TAurore 

Quand elle vient d'éclore, 
Aiiflaa9aiit sur la Terre un jour brillant, nouveau. 
De tous les Jours passés plus propice et plus beau. 
Déjíi sous le beau ciel d'Angélopolis, 
Régnent la Paix, le calme: et tous ses heureux fils. 
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Se livrant á la joie, atiz travanz de leur vie, 
Bénisseut le Seigneur, ohrérissant lexir Patrie, 
Gonfiant, par avance, en leur nonveau destín, 
Be la Franoe plaoé sons la puissante main. 



Mais sur la oapitale, ooncentrant sa fureur, 
L'orage gronde encor. . . . annon9ant la terreur 

D'une lutte nouvelle La foudre, le tonnerre 

De oes nuages sombres, d'une terrible guerre 

Paraissent menaoer de notre Armée Telan, 

Qui, parmi tant d'obstaoles, va toujours triomphant. 

Dans ses plans efirayans d'une lutte fratridde, 
Vouiant toujours marcher l'enneml intrépide, 

Vient toujours s'opposer. 

Oonstamment refuser, 

Aveo une téméraire 

Tenacité meurtriére» 
t)e la Franoe genérense k la noble Legión 
D'avanoer dans la voie de paix et d'union; 
Et de sauver, enfín, le Natíon soufiñrante 

De l'horrible tourmente. 

Des peines et des pleura 

De ses trop longs malheurs. 

A la lutte nouvelle que l'¡ennemi declare 
Porey va bien repondré. Déjíi il se prepare 

Pour marcher en avant 

Vers le lien mena9ant 

A la grande Oapitale 

0& la valeur martiale 

De l'enneml l'attend^ 

En ce demier moment 



Aprés les grandes peines, les travauz inoessans 
D'un siége de deux mois, á nos ioldats vaillans 
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Peu de joars ont soffi pour reprendre haleine, 
S'appréter h reprendre une marche sondaine. 



30 MAI. 



DéJ^ Tordre est donné ; et nos Légíons s'avanoent 
Vers ees lieox a£frayans qui, de loin, les menacent. 
Nos soldats, pleins d'ardenr, dans la ronte royale 

De la bello Gapitale 

Vont diriger leurs pas 

A de nouveox combats. 

Huit-mille hommes, environ, composent cette Armée, 
Qu'anime la valeur, dignement commandée 
Par le brave Bazaine, dans les combats brillans, 
De la guerre au milieu des dangers eSrayans, 
Toiíjours calme et vaillant, au chemin de la Gloire 
Menant toi]\]our8 ses bravos enfans de la Victoire. 
Dans la route, partout tranqoille, en ce moment, 

Rapidement passant, 
Du Liban Mezicain (*) TArmée franchit lea cimes 
Elle apper90it, au loin, de ees hauteurs sublimes, 

La ville de México 

Etalant ses grandeurs, sous son bleu del si bean ! 
Dans une immense plaine la ville est assise 
Gomme une bolle Reine ; une ceinture grisc 
De collines et de monts, dont le sommet saillant 
Est oonstamment couvert de nuages d'argent, 

D'une lumiérc brillante 

Tout-au-tour trensparente» 

De ce vaste horizon forment les bords charmans. 



(*) La belle Montagne de Rio-Frío. 
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Cette GRANDE VALLBB, de villes et de villages 
Est autour parsemée comme de blancs nuages. 
Que dore un beau soleil toujours resplendissant, 

Comme au Ciel d'Orient. 
Cette plaine est ornee de riantes prairíes, 

Toujours vertes et fleuries ; 

De bien vastes jardins 
Peuplés de beaux Lauriers, des odorants jasmins. 
Terre belle et féoonde et partout magniñque, 
Oú» deux fois dans Tannée, en ce jardín magique, 
L'on voit germer, fleurir, murir et moissonner 
Les mille firuits divers pour bien assaisonner 
Et les jours embellir de TExistence humaine. 
L'on voit aussi, partout, dans cette vaste plaine 
Des bosquets d'olivier, les amandlers en fleurs, 
D'immenses tapis verts bordes des mille couleurs, 

Autour de la coUine, 

Qai tous les champa domiue, 
Brillent les orangers chargés de leurs firuits d'or, 
Et du beau Grenadier les fleurs pourprées encor, 
Et les blancs Lys de neige, les odorantes roses 
Que tous les jours on voit de leurs boutons éoloses, 

Briller et s'épanouir 

Au souí3e du Zépbir 

De la naissaute Aurore 
Dont la lumiére-yierge doucement colore 
La Nature s'éveillant h, son baiser d'amour 
D'une vie nouvelle en luí apportant le jour. 



Ce sont les champs fleuris de la belle fiespérie, 
Les jardms parfiímés de l'heureuse Ausonie. 

Partout dans son enceinte, la ville est ornee 
De Palais magnifiques, de toutcs parts entourée 
De bien beaux Monumens, de Temples somptueux^ 
Couronnés des sommets brillans, majestueux 
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De leurs Tours, dont les mille bruyantes voiz d'airain 
Envoyent veis le Giel le» voouz da Oenre hamain. 

De bien vastes Lagones, auz eaux bienes et timides 
Environnent la ville de leurs ondes limpides. 
G'est lá qu'oD vit, jadis, par la main de Cortés, 
Le fameuz conquérant, emule de XéioSs, 
Lanoer soudainement une Escadre guerriére 
Hérissée de oanons, bien fatale et meurtriére 
Pour les Peuples Indlens, centre eux tous vomissant 
Des foudres de la Guerre un orage éffirayant. 
Mais bientot de Gortés cette Flotte magiqne 
Dispamt en débris sous la fleche éléctríque 
Des Peuples des Asteques défendant leur Patrie. 



Quand les nuages sombres de TEté, envoyant 
Le déluge frémissant 
D'une pluie abondante 
Font de la ville cbarmante 
Tout le Sol une mer 



Alors México, plus cbarmante et plus belle, 
Offre h tous les regards une Venise nouvdle. 
Mais ce sont \h seulement des orages passagers, 
Et bientot reparussent les beaux jours printaniers. 
De oet heureux clúnat, ce beau Giel oü la vie, 
Avec le murmure d'une douce barmonie, 

A travers les vallons 

De tous les environs, 
Parait oouler, brillant oómme une rosee divine 



Délicieusement 
Gonstamment, 
Sur cette belle Nature, 
Que, pour sa Gréature, 
Forma le Dieu d'amour et d'infinie bonté, 
SemaiUtaiUdebieiífaiU sur ce Sol/artunéf 
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Et puis, UD peu plus loin, aux jáeds de ses montagnes 
Qui bordent ses campagnes 
Gisent ses Mines d*or, (d) 



Inépuisables sources de xichesse magnlfiqfue, 

Qu'un Jour feront, sans doute, de la yille da Mezique^ 

La BBLLE Pbrlb d'ob, 

Uunitersel Trisar 
Des brillantes richesses des Natíons da Monde ! 



L'Armée poorsoit sa route, et bientdt elle arríve 

Sur la charmante rive 
Du village d'Ayotlii, bien prés de México 



Oü commence Ja piaine ; 
£t DOS Léglons s'arrStent pour y reprendre haleiae, 
Déjá l'Armée s'appréte pour allez vlsiter, 

De bien prés inspecter 

De la yille capitale 

Fiérement martiale, 

Les Forts et les Boulevarts, 

Les effiroyans Bemparts. 



Tout-2i-coap dans le camp 
Des ñ-an9ais on appre^d 
Une étrange nouvelle 
Et tout change devant elle 



Sans doute elle est <trange, mals elle est vraie pourtant, 
Elle arríve á Tinstant ; 
On Tannonoe á TArmée, 
Tout de salte assemblée. 
Oeito noavelle dit: 10 
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"fin faite est rennemi • . . « 
"Toute la vOle est libre ! 

''Le Peuple, déaonnais, 
'«Dang oette capitale appelle les Franjáis." 



Porey de Puebla arrive et se joint á Bazaine, 
L'Armée reprend sa route et, traversant la plaine 
Marche sur México. 



Les Gommissaires du Peuple, enviroimés de milla 
Et mulé spectateurs, aux portes de la ville, 

Attendent le vainqueur» 
Du Pewple Mexicain le grand Lihérateur. 

Les Portes sont couvertes 
De myrte et d'oliyier des bolles branches vertes, 
Des oouroimes de lauríers et de brillantes fleurs, 

Etalant leurs couleurs 
Aux rayons éblouissans d'un Soleil magnifique 
Sur les surperbes cimes de ce bien beau Portique. 



Et les nobles Seigneurs et tous les Ghefs du Peuple 
Le front oouvert de jóle, aveo une fierté noble, 

Au General Pran9aÍ8, 

Pour ses heureux succés, 
En signe d'amitié et de reconnaissanoe 

Pour l'Armée de la France, 
Et son grand Souverain, en oe jour sotennel, 

Magnifique, immortel, 
Au milieu des éolats de la joie genérale, 

De la grande Gapitale, 
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Présentent les Glbfs d'or. 
Son plus prédeuz Trésorj. 



£t le Héros fran9ai8 aveo gratitade, 
Entonré de la joie de oette moltitude, 

Be90it le beau préeent 
Que luí oSre la viUe en cet heureuz moment, 
Aprós avoir brisé les chaires du Mexique, 
Be son martyre antíque, 
Dans ees tems du malheur, 
Oü tout était perdu : la Paix et le banheur f 



JITIN. 



Deja les Portes s^ouvrent. . . « TAnnée fran9aise avance, 
Au milieu de la grande et publique jouissanoe 

Qu'on entend résonner, 

De partout éclater. 
Tout le Peuple est debout • . . • et de sa voiz tonnant«, 
Qui se méle aux écbos de la cloche volante, 

Frémissant dans les airs 

Alnsi que les éolairs, 



Fait retentir, au loin, les transports véhémens 
De la joie de son ame, en ees heureux instans, 
Sur les places publiques et dans les rúes bruyantes 
D'un Peuple, ivre dejólo, les vagues frémissantee 

Majestueusement 

De toutes parts débordant. ... ^ 

Gomme de la mer les ondea 

Mobiles et profondes, 
Se pooaaent et reponssent, partout manifestant 

Le oonunun aentiine&t, 
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Dans oette immense' iTresse, 
De leiü* grande allégresse. 

Partout on voit couiir et se precipitar 

Partout on voit voler. - - . 
Les jeunes et les anciens, les hommes et les femmes, 

BeQq)lis des saintes flanunes 
De cette joie commune, d'un reciproque ainour, 

Regardant tout autour 

Les dehrU de hura chaines, 

Le terme de leurs peines, 

D*un martyre étemel, 

En cejour sólennel. 



Et tous leurs voiles blancs, dans les alrs agitant 
Du haut de leurs Maisons, s'éorient en tréssaillant : 

"Vive TArmée írMi^aise ! et son grand Empereur, 
**Du Peuple Mexicain le grand libérateur !** 






Juin . 




/FRES cette allégresse cordiale, sQlennelle, 

Oü une vie nouvelle, 

Comme d'une belle fleur 

La délicieuse odeur 

Le Peuple en delire 
Partout enfiú respire ! 

Promptement, 

Tressaillant, 
Da Grénéral franjáis h, la voix se rassemblent 
Tous les hommes de País, et partout se contemplent 
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Avec nn sentiment de reciproque amour, 
Qu'ils garderont tonjour, 
Et le Peuple et I' Armée 

Toi]\jour8 se reppelant cette belle joumée ; 



Et tous se dirigent á la grande Basilique, 
Pompeusement ornee en oe jour magnifique, 
Pour prier, rendre gr&ces au Dieu saint étemel 
Pieusement préssés autour de son autel. 

Du saint Temple les murs d'une riche draperie 
Sont ornes, 
Couronnés 
Des fleurs de la prairie. 

Aux voütes suspendues brftlent les Lampes d'or, 
Du Temple magnifique et bien riche Trésor, 
Oü brillent, par centaines, ondoyant les lumiéres 
Ainsi que les Etoiles dans les celestes spbéres, 
Et paralssent, en ce jour, prédire h tous les cobuts 
D'un bien prochain bonheur la vie et les splendeurs. 
Déjli les saints Lévites, les hynmes religieuz, 
Qu'accompagnént les sons d'un orgue harmom'eux, 
Font retentir, au loin, sous les voútes brillantes 
Du Temple du Seigneur par leurs voix adatantes. 

Oomme la Harpe d'or du grand roi d'Israel 
Ses sons mélodieux envoyait vers le Giel, 
Ofirant h, l'Eterael toujours son humble priére 
Des rives de Sion, implorant la lumiére 
Et la Paix pour son Peuple, éloignant des périls 
D'Israél tous les fils. . . • 



Ainsi pieusement s'éléye, en ce beau jour, 

Du Pontife Ghrétien la priére au Dieu d'amour. 

Ge parfiím de la Terre 
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L'Ange de la priére 
Ya Toffiñr au Ssigneur, 
An saint lien des mystéres, aux pieds de sa grandeur. 
Et le Bien de booté, 
D'étemelle véritó, 
Qüi les ames illumine 
Et les consolé encor, 
De sa rosee divine 
Les belles gouttes d'or 
De sa main seuveraine, 
De grftoes toujonra pleine, 
Laissa, sondain» tomber. . . . 



De la fonle piense 

Dans Tame bienherense ! . . . • 

Et consola les ccents 

De ses bons serviteurs ! • 

Aprés les saintes priéres 

De ce lien des Mystéres, 

De ce Penple est le coanr 

Plein de joie, de bonhenr ! 

Et la piense fonle 

Silenciensement s'éconle ; 
Et chacun va revoir le foyer patérnel» 
Embrasser ses parens d'nn arnour fraUmeh 

Ayeo la joie sainte 
Oü dn fidéle Ohrétien Tallégrease est empreinte, 
Le baiser de la paix ^ tons les bons amis 
Joyensement il donne, et mdme anz enneims 
Qni d'nne fatale errenr retoument & la Toie 
De Pordre, de la paix, en ce bean joni de joie. 



Le Oénéral Forey, de oette oapitale 

Snf la Tonr a planté la Banniére Impelíale 

De la gloriense France. H proclama hantement 
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Da Peuple Méxicain, en cet heureux moment : 
La PaiXf la Liberté et son Indépeadanoe, 
Que luí donne la France ! 



Alors des Peuples Libias, en conúce, s'assemblent 
Les Envoyés-élus ; autonr d'eax se rassemblent 

Les vOBux des dtoyass, 

Tous les bons Mézioains 

Amls de leur Patrie, 
£t tous, en foule, demandent la Gbandb Monarchie, 

Du Peuple Mexicai» 

Un Emprreur Ghbetibn. 

Ainsl constituée, VAsiamhUe des Notables (e) 

Par les ardens desirs, la volonté des Peuples. 

De cette capitale dans le brillant Palais 

De toute oppression libre et calme, désormais, 

Proclame d'un EMPms la Monarchib nouvelle. 

Et, séance tenante, d'une voiz solennelle, 

Elle ofñre la couronne de VEmpire Meodcain 

Au Prince Imperial Fernand Maximilibn ; (f.j 

Si digne de porter un si beau Diadéme 

Que lui donne le Peuple, et lui destine Dieu nieme. 

Et des Peuples la voix, partout retentissant, 
Salue avec bonheur, du bel Empire naissant 
Cette tant désirée et rayonnante Aurore 
Au bord de Thorkon qui, áé}h, vient d'éclore, 
' Au Mexique annonfant d'on bel Astre nouveau 
Le jour pjromis, si beau ! 



Gependant, 
Du Prínoe en attendant 
La réponse demiére, 
En oel^ phase ^hémére» 




MAXIMÍLIEN I. 
Impcrear dii Méxiquc. 



''11 inl choN deljai-pmirreTnpJir .sdu dessm, 
''HoniHiil la Paix,]a Grloíre auPeuple MExicam.,, 



Litojí ¿e Net/e 
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L'Assemblée a nommé, pour un tems provisoir 
D'un gran¿ Triunvirat le supréme Pouvoir. 

Le Maréchal Forey a terminé sa tache, 

A laqaelle, désonnaís, noblement se rattache 

Pour les tems k venir 

Le brillant souvenir 

De sa grande renonmiée, 

De celle de notre Armée 
Gouronnée par la Gloire, oomblée des vosnz ardens 
Des Peuples d'Anahuao heureuz, leconnaissans» 



Ánz qnels elle h donné» 
Pomr tonjonrs assnré, 

LaPAix, LA vib! 
Liberte bt Patrib 1 

Ge Penple Mézicain, objet de tons sea soins^ 
Qui bénira son nom tonjours, á tous instans, 
Forey va le quitter. II va de sa Patrie 
Bevoir tontes les grandéurs et la Terre ohérie* 

"Va dono, benreux Guerrier, retoume h cette Franoe, 
«*0ü réoho de ta Gloire noblement te devanee. 
**A la grande Nation, h son grand Empereur 
"Va diré les merveilles de TArmée, le bonheur 
"Qu'elle vient de donner an Penple Mexicain, 
"D'nn terrible ennemi Tarrachant de la main. 

"Déjá oe noble Penple, naguére, trop malheurenx, 
'*Est devenu maintenant bien oalme et bienheureuz, 
"De Justice et de paix dans la sainte jonissance, 
"04 la noble amitíé et TArmée de la Franco, 
"L'ont place, désormais, 
"Pour en jouir h jamáis. 
"O Franco, gloire I toi ! du Colomb sur la Terre 
"D'nn grand Penple opprimé, tn vías finir la Gnerre, 

"Et conronner la Paiz 
"Des bellos palmes d'or I adsurable bien&it I" H 





Septembre. 




E JA Forey s'éloigne de cette capitale, 
Déaormais, du Mexique la ville Impérialc, 
Eecevant tous les tobux, les bénédictions 
De ce Pouple joyeux les manifestations 
Desí ísentinicsna d'amonr et de reconnaissance, 
En ce jour solennel, pour lui et penr la France. 

Bazaine lui suoodde, en sa grande Mistión. 
Toute TAnnée se preñe avec émotiOB 
Autoor du nouyeau ohef en ce poste supréme, 
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Dont il est investí par le Souverain mSme ; 
Et dont il sanrabién garder aveo homienr 
Le pouToir salutaire, par son zéle, sa valenr. 

De rafifrense Tempéte tous les nnages sombres, 

Boolent en tonrbillons lenr effroyables ombres, 

De Puebla k Hésdoop et puia plus loin eneor. . . . 

Redoublant lenr eaaon 

Auz bords de k jGrontiére. 



Vers le point Boreal, 
D'on aspeot martial, 
Sonrdement se rassemblent, 
ETidemiDent ils scmblent. 
Plus aidens que jamáis. 
Lee ennemiís, désormds, 
Dans oes eontr^ lointalnee^ 
De gr«(odes misireg pleinee, 

Préparer nH noviveati áeertractenr Onragan 

Semant parto«t I' horrenr de son soufle effirayant. 

une lutte nonvelle eneor lá se pvSpare 

Tont le Pays deplore 

D^m trop fatal Ponvoir (qui n^BHplm) les éfforte 



InutíloB, déflormais, fomentant rAnarobie, 
Et détroieant partoot quelqnes restes de -vii" 

Qu'a lalssée en paseant, 

Des orages le vent. 

Mais, 5 Peuple-Martyr, réjouis-toi ! la Tempéte 

Qui, noire et mena9ante gronde encoré sur ta t£te. 

Ira se dissiper bientOt et pour toujours ! 

Car le Ciel est pour toi bien propice en oes jours, 

L'armée fran9aise est lii ayec elle Bazaine, 

Et les soldats fidéles de TArmée Mexioaine. 

DéJá tont est bien prét pomrmarcber en ayant, 



>^- 
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Donner ik nos floldats leur prodigletix élan. 

De la ville Impériale enfin PAnnée s'éloigne 
Fotur oommenoer, finir, sondain cette campagne, 

Dans le Nord menagant, 

D'un aspect ef&ayant. 
Hais, pourtant, chose nniqne dans rhistoire de la Querré, 

Et que Ton ne voit gudre 

AQleurs, aux grands oombats 

Dans la lutte des soldáis 

Paitout rArmée s'ayance eñ ordre de Bataille, 



Bt partout eUe trouve les villes et les chemins 
libres et sans gardiens, 
Sans armes et sans défense. 

Au devant du Drapeau proteoteur de la Franoe 
Les Peuples, de partout aooourent aveo amour 

Pleins d'espoir * et toi^our 
Les Populations, en flots pressés, débordent. . . . 
Partout aveo joie, ünpatiemment abordent 
Aux champs et sur les routes nos valeureux soldats 

Et, mardiant sur leurs pas, 
Leur montxent les ohemins, les Portes de leurs villes, 
Se préssent autour d'eux par oentaines et par mulos 
Leur préparant k tous les plus brOlans honneurs, 
Et tressant pour leurs fronts des oouronnes de fleors. 
Ayeo ees fiots du Peuple, de partout, tressaillant, 
Bazaine arrive enfin, esoorté briUamment, 
De Ouadalajara ii la grande, magnifique 
Ville des champs du Nord de TEmpire du Hexique ; 
Biche, belle et puissante en ce pays lointain, 
Dominant tout autour de son beau front serein, 
Insplrant la Vertu et la Paix dans les ames. 
Les sentiments d'amour qu'éUe puisa dans les flammes 
De la Religión Sainte du Divin Bédempteur, 
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Oette ville, en voyant les Ljglons de la Franoe 
Approoher de sea muís, portantsa ddlvranoe, 
Fait édater partout, dans son seln, lea Joyeuz 
Oantiques de son Penple, ardens, mélodieux. 
Les grandes et sinodres manifestatíona 
De joie et de bonheur, de félidtatlons. 

Les raes sont couTertes 

Partont des branches vertes 

De laurier^ 

D'oliTier; 

Et les belles oonronnes 
D'or et d'argent relnisent sur les blanches oolonnes ; 

Et les bonqnets des fleurs 

De toutes les oonleors 
Tombent comme une pluie de roses odorantes 

Sur nos Léglons vaillantea 



Aprés les grandes fStes de oette viUe henreuse 

L'on ya porter seoours ik la Terre malheureuse 

Oú soufle encoré le yent 

Du terrible ouragan. 
L'Année poursuit sa route en cherchant rennemi* 

Et de Jour et de nuit. 

Partout oft elle avanoe 

L'ennenü la déyanoe» 
Gonstamment» 
Violemment 



On eat quelques renoontres et quelque dhoo sanglant ; 

Hais o'etait seulement 

De soudaines surprisea 

Ou de oourtes méprises, 

Oa des combata h part 

De rose ou du hasard. 
De oes Peuples du Nord dans tpute la campagne, 
Oü toujours l'ennemit soignesement s'éloigne 
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Eu yne de nos Léglona 
Partottt dans cea r^ons, 
Jamáis u&e Bataille i 

Et tenjouxB Cendant 
Aux limites derniéres nos soldata s'avaD^a&t. 
De notre Armée fut dono meüleure la Viotoire 

Et píos beUe sa Gloire» 
Promptement 
Gomplétant 

D'mie maniere magnifique 

Getfce Paix du Mexique, 
Sans traverser lea lacs et les torrens de sang, 
Bes grands champa de BataiUes, speotades effrayans! 

Nos Phalanges poursuivent leur marche triomphale, 
En tous ees grands chemins, de capitale en capitale, 
Depnis Qnérétaro jusqu'á ees lieox lointaina 
Da riohe Gnansjuato d'oü passent les chemins 
De Ouadalajara á la brillante ville. 



Anx rives de Colime, au vaste Michoacan, 
Saint-Louis Potosí, et puis encor plus loin. 

Ainsi Bazaine a su bfentAt voir et eonnattre, 

Pacifier, sonmettre 
De tous ees grands Etats les Peuplea ti'op soufirans, 
De leur bonheur créant les meilletirs élémens 

Pourleurnouvelle vie 

Dáns ITiéiiTÓúse Patríel 

Dans sa marche rapíde d'nn triomphe étonnant, 
Sans livrer des Batoilles, et toujbuira.en arant, 

Par sa seule práaenee. . • « 
Apportant en tous Ueux la Paj^, la Ck>qfianee, 
Le General fran9ais, 'en sa conrse hardie» 
Gomme, jadis, César dans sa Gnerre d'As!i% 

Peitt bien diré sürement 
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En cet heureax moment ¡ 



" Je suis Venu, J'ai Vu 

"J'aiVaincu! " 

Pendant oette oampagne rapide, bienheureuse 
Qui couronna de Gloire notre Armée valeureuse, 



A c6té da Drapeau gloríeux de la France 
Les Soldats Mexioains ont montré la vaiUance, 

L'ardeur 

Et la valeur 
De fídéles défeaseurs de leur noble Patrie 
Pour luí donner la Paix une nonvuelle vie, 
Disaipant, aveo nous, Torage destructeur 
Qu'avait, long-temps partoat, propaga la terreur, 
Se mélant anx fran9ais aux champs de la Yictoire, 
lis omérent leur front des Lauriers de la Gloire. (*) 




(•) C'étaient lea forcea dea Géhéraux Márquez et Méjia, fidéles alHéa 
de Tarmée fran9aÍ8e pour délivrer leur Patrie de aa ruine, et lui 4onner 
enfín le calme et la prosperité. 





Septembre. 




TJX rives de Sonore, de ees régions du Nord 



Au bord de Thorizon quelques nuages sombres 
Projectent encor leurs ombres ; 
Mais le soleil, au Giel, 
En ce jour solennel, 
Póursuivant sa oarriére, 
Des beaux champs du Mexíque, par de U la frontiére, 
Les fera s'évanouir 
Pour ne plus reyenir. 
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Vera les plages du Sud, sons le blea Giel brfilant 
De la Z6ne Torride, aux bords de TOrient, 
Beste encor qaelque chose i. régler par nos armes, 
Et leur seule présenoe» en oes régions d'álarmes, 

Fpurront bient6t suffir 

Peor promptement finir 
La grande Müsion de Paix et d* Union, 
Dans oette gloríense et brillante Nation. 

Jamáis une si belle cduvre, en cette Terre magique, 
Si pleine de Mystéres, si riohe et magnifique» 
Ne s'était aooomplie oomme en oe jour brillant, 
Oü Ton a vu venir, soudain, visiblement. 

Gomme un soufDe de vid 

Dans la triste agonie» 

Le grand secourt divin 

An Peuple Mezioain, 
Par les brillantes armes de la ohrétienne France, 
Aux Peuples opprímés donnant Plndépendanoe. 
Oti ! cette csuvre si beüe, en oes jours de bonheur, 

De joie et de grandeur, 
Tout rUnivers Tadmire, les Peuples la bénissent, 
De tous les coins du Monde, tréssaillant applaudissent 

De oette Miman la Gloire 

Est unique dans rhistoire ; 

(Euvre digne h jamáis, 

Du grand Peuple franjáis, 

Et du Grénie sublime 

De TEmpereur magnamme; 

Dont le bras bien puissant 
Des bords de la Tauríde á oeuz de TOocident, 

Bur les rives d'Asie, 

Aux champs de l'Ausonie, 

De l'Atlas sur les monta, 
Du superbe Liban encor aux enviro^, 

Dans la Jeune Amérique 

Atix plaga du l^exique . . , . 12 
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4 

Partont dans Fünivers fait sentir ses bienfaits, 
Et poor la Paiz da Monde ses soins et ses souhaits. 

Son sublime G^nie vient d'en donner les marques, 
En ce tempe, des Nations convoquant les Monarqnes 
An grand Aréoptige pacifique solennel, 

Savant, universel, 
Pour siéger h Paris, cette nouvelle Athénes 
Oü brillent tous les sages et les grands Démosthénes 



Ponr fizer des deux Mondes, 
Sur des bases profondes 
Toas les droits de justioe et de vraie Liberté, 
Partoat régénérer rhumaine dignité, 

Abciigsant la CruerrCy 
Ajamáis^ sor la Terre / 



Et planter sor le Globe la banniere noavelle 
D'ane Paixjwte et sainte, durahle^ universelle I 

Un jour viendra, peat-étre, oú ce nouveau soleil, 
A son soadain réveil, 



Dont la naissante Aurore se déy«ile ^ nos ycuz, 
Brillera sur la Terre, h la face des Gieuz. 

Heureuz le Souverain, dont la grande sagesse 
Gonstamment et íidéle en oe chemin progresse. . . : 
Gent fois heureuz cet homme, dont le Grénie puissant 

Pes étemelUa Cruerres le ncsud Gordien brisant 

De cette incomparable magnifique Victoire 

A Kmmortelle Gloire 

Attachera son nom ! 
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La voiz de tous les Peuples, rhomanité sooffirante 
Et noyée daos le sang d'une Gaerre inoessante, 
Béclament le bienfait 
De l'üniversbllb Paix ! 
£t tel est ausai Toidre, la volonté snpréme 
Du Dieu trés-juste et bon, qui préscrlvit luUmdine 
Sa Loi si belle et sainte da pbatbrnbl amour 
A tout le Genre bnmain pour la garder taujonr. 



Nbpolbon ! est-oe toi cet hommejartuné 

<<Que Dlen a destiné 

"Pour révéler au Moude, 

"De sa Sagesse profonde 
"Gette grande merveille en fiíveiur des hnmains, 
"En oes temps de prodiges et de nouveaaz destins, 
"Des conquétes glorieuses des Divines Lumiére$, 

"Dans les deuz Hémisphéres? 

"Nous nele savons; 

"Mais oes brillans rayons 

"De ton noble Génie 

"Des Peuples oherohant la vie, 
"Le calme et le bonheur de l'ünivers entier, 
"Qui sont de ta pensée toujonrs le soin premier 



"Nous semblent le prelado, le signe précursear 
"De roBuyre merveilleose, de rimmense bonhenr 

"Qai, de ta main pnissante, 

"De ton ame brúlante 

"Poarront, on joar, jafllir 

"Et Ton verra les Peuples de joie tressaillir 

"Alors que ton Génie 
"Fera genner, partout, une nouvelle vie, 
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'«Donnant aoz Natíons la grandü Paix du Mondb I (*) 



/ 



Mais n'allons paa «mder les decreta insondables, 

Les Mystéres adorables 

Da grand Dien Etemel» 
Qui gouveme le Monde, régnant au plus bant Ciei. 
Notre esprit trop bomé, entouré de Ténébres, 

De nuages fúnebres, 

Ne sait propbétíser ik Dieu senl Tavenir i 

A rhomme d'adorer Dieu Taimer et le benir í 

Par sa bonté, pourtant» et sa hante clémence, 
A toas Dieu nous donna la Foi et'L'EsPBBANCB : 

Groyonsl...« 

Espérons! 



En attendant ; de Franco, ó bien-aimé Souverain, 
« De i4i puissante mafai 

Gette oeuvre magnifique 

De la Paix au Mexiqub 
Est ié}k oonsonunée, anx applaudissemens 
De cette fbnle immense» de sea bons babitans, 

Et des Peuples du Monde 
Qu'admbrent, dans cette o&uTre, ta sagesse profonde 
Et ton Oénie sublime, et de ton bras poissant, 
De tea bravee Léglons le triomphe éclatant. 

O Franco, 5 ma Patrie, 
Toujours du Ciel ohérie. . . . 

(^) Le 26 Décembre 1799, le premier Cónsul Napoleón Bonaparte 
dans sa Lettre au Roi George III d'Angleterre, quHl conviait á la Paix, 
lui disait : 

''La Paix est le plus grand des besoins, comn^e la plus orandb des, 
«'OLoiBBB de tous les Peuples du Monde.'' 



i 

'1 



RBSERVED 




in staU >éí JC 




until 






id est ton desÜD, 


(To be renewed at •xplMtíon of one month) 


mainl 
oeOlobe 


Shelfmark 


Dt, 


• S^A. t?^<^?:/A 


.e. 


Vol. 


e 

dut, 


1 In use by 

..^¿¿^UU......Cki^. 


les Gloires, 

es, 

bis 




tiels. 




istianisme, 
nd herolsme, 

BLBS DE LA Loi» 
k 




1 tonneire ! 



íl^qS o» OJm^H laive rayounant, 

lant, 
Est une Jüpée oacrccí v cou um verge de Moyse, 
Opérant des prodiges d'étonuanie surpríse. • . • 
Pour la Gloire da Selgneur, et pour rhumanité, 
Propageant en tous lieux la Sainte Liberte, 
La Ghabite Divine 

Qui rasprit ülumine 

Que Jadis, sur la Terre sema le Dieu-Sauveur, 
Pour donner aux hutnains la Paiz et le bonheur. 

Oh ! qu'oD le sache bien jusqu'auz Pdles da Monde, 
Partout da sa lamiere admirable féoonde , 

L'Astre da jour répand 

De TAorore au coadiaat : 
De VEvANOiLE DiviN. Lumiére de ce monde. 
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Sont les Soldatsjranfais les Apotres^ a» tout lieu, 
£t leur ORAND Empbbbur b8t lb Soldat de Dibu I 



Ta grande cBuyre aa Mezáque, eo oes temps solennels, 
Oü tu sauva oe Feuple, releva ses Autels, 
Besplendit comme l'Astre du joor, ó noble Francer 
Et proclame, partout, de ta haute poissance 
La forcé, et ton Génie qui va partout semant 
Les gennes de Justíce, de boubeur contamment. 

En oette heoreuse Epoque de sa vie nouvelle, 
Qui jalUit du rocher d'une maniere solennello, 
Les deux Mondes contemplent le Peuple Mexicain, 
Nagudre, Peuple-Martyr, maintenant Sauverain^ 
Debout sur ses ruines, se créant un Empirb, 
Un Empbrbur Chhbtibn qa*h son boníeur aspire. 
Et oe Prince, dont l'ame ornee de grande talens, 
D'une rare Sagesse qui font les rois puissans, 
Qénéreux, bienfaiteurs des peuples de la Terre, 
De son Empire fera, dans la brillante Sphére, 

Régner h tout jamáis, 

Le bonhéur et la Paix. 

Jamáis plus belle Aurore ne vint dorer la cime 
Des monts d'Anahuac jusqu'aux champs de Colime, 
Annon^ant, de partout, dans ce Pays si beau 
La brillante lumiére de ce Soleü nouveau. 
Ge jour, c'est le réveil du Peuple du Mezique, 
Sa RBSURRECTroN splendide, magnifique. 
De la Belioion Sainte c'est un jour tríomphal, 
Elle apporte en ses mains le glorieux signal. 



De la Paix de i.'Amour 
Pour tous en ce beau jour / 
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Par rOdtracisme totrs les Pontifes frappés 
Grémissaient dans TéxU leurs trotipeaux disperses 
^Errant antour des ohamps, des íoréts et des villes, 

Et part cent et par milles. 
De leurs vives douleurs faisaient un long soupir, 

De partout et toujours, trístement retentir 

Gomme, Jadis, des fleuves sur les desertes rives 
De Babel, résonnaient les priéres plaintives, 
D'IsraSl espérant un bM astre nouveau 
Qui vint leur apporter un jour plus calme et beau. 

Enfin de Touragan rhorrible violence 
Soudain fut dissipée, des Légíons de la France, 
De leurs brillantes armes, & l'aspeot martíal. 



Des étemels orages tous les nuages sombren 

De ce beau Giel s'enfuirent comme de noires ombres : 

Et les troupeaux retoument, joyeux, de belles fleurs 
Gouronnés au bercail, oü ne sont plus les pleurs. 
Et leurs aimés Pontifes de la rive etrangére, 
De leur bien long éxil, k cette heure demiére> 
Eeviennent au milieu de leur troupeau perdu 
Leur enseigner d'Amour la Célette Vertu, 
Le PABDON, l'Union, Vauhli de leurs miseres, 
Ne voyant entre eux tous, que des amis, des fréres. 
Et le Pasteur-Pontífe au milieu de son Peuple, 
Assis, d'un air pi'^uz, majestueuz et noble, 
Luí dirige ees mots : *'Le Dieu que nous servons, 

''Et que tous nous aismons, 
vEst un DiB^ iusTB ET BON, d'unc infinie démence, 
*'Dlgne de nos^hommages et de reconnaissanoe. 
''Bans les temps du malheur, 
"Oomme auz jours du bonheur, 
^'*De la vie dans les ondea 
''MoViles et profondes, 
"Oui, toujours iious devons Tadorer le bénir, 
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'*ATeo les sentime&ts d'amoiur, de repentir ! 



"Gtt h rhomme kbbbl, et moonuit obtiméf 
'<Un éterael nuJhdur Dieu Im a áfisüné : 



t*La Bbligion, pourtant, oette Bbligion d'amoub, (g) 
''Qui de ses dons nous comble etcious édake toi;\ioar, 
''Jusqu'auz borda de la Tombe, jamáis ne desespere 
'^es hommes égarós dans la noire carriére 
"Des vioes et des crimes, dans les deserto brülans, 

"Oú soufflent de la mort les terribles ouragans 

"La Béligion toiíjonrs oomme une Mbrb divinb 
"Afin de le oonduire aux voies de la VertUy 
"Aprós son repentir lui donner la couronne 
"Des ames bienhereuses, que la Gloire environne 
"Dans la Patrie des Cieux 



"De ce grand Dieu d'amour imitons tous Téxemple, 
"Quand, h, son heure suprema, du Golgotha il contemple 
•'Le Oiel, disant au Pére : 

"Oh ! PARDONNEZ, SbIGNBÜB ! 
"PaBDONVP'> **'• P.^rhlii H ♦'" 

"O Peuples de la 1 1 r^ 
"Qu'en son sein maternal la Be> ^ r* 
"Oh! toujours, en ce Monde, Ju ^ ' ' »»':. ¡.t.^ !'aí. our 
" Espérez et croyez, vivez • ii uj.. n ' ' 

Partout on volt deja les Portes .s (;'. \m\ •■•r 

Des Temples, et les Peuples aux í^.* t.^ A'^t'»N />' t\ .. 

Comme aux jours les plus beaux lt\ (te.- solir r .•. .. 

Et portant sur leurs fronts des coun.-. ?s J im^riort<i'. , 

Pour adorer, bénir et louer le beigiu- 

Entourant de leur jóle, d'amour Icur > t. P^tpir 

C^'est le Peuple Captíf dlsrafil, r*est " . 

De la captivité a la Terre proDii.-L- 
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Bevenantá l'appei de lear Dieu trés-puissant 

Par sa main les guldant * 

Des rives de TEgypte á la Terre chérie 
Du Carmel, de Solyme íi leur belle Patrie f 

Désonnais libre, heureux le Peuple Mexic^in (h) 
Vivra daos ses foyers, sous son beau Giel serein ! 

Ici plus de natts sombres. • • • 

Ni de sinistres ombres 



Plus de tristes ravages. . . J 

De irémissans orages ! 

Des guerres intéstines et des oombats saaglans 
Tous les temps sont paasés, et lenrs maux effrayans. 

Sur oette Terre d'or, sa bien-aimée Patrie, 

Toujours du Oiel chérie, 
Vivra calme, content ce bon Peuple chrétien 

En ce NouvBL Edbn, 

Car, dans ce jour de Gloire, 

De la grande Victoire 

II retrouve en ce lieu 
La Paix^ la Liberté, sa Religión, son Dieu. 



Forey, Bazaine, Aymar, Brincourt, et L'Hériller, 
De Gastagny, Maussion, Douay, Laumiére, Bérthier, 

Négre, de Mirandol, du Barrail de la Gloire 

Vous tous Héros-Guorriers qu'aux cbamps de la Victoire, 
Sur ees plaines brillantes du Peuple Mexicain, 
Partout avez suivi de votre Souverain 
Les ordres, noblement, de valeur de sagesse, 

Honneur 5. vous ! 

Gloire 2k tous! 

Portout en triomphant vous port&tes Tallegresse 13 
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De oes Pays ohannans 

Aux coBurs des hábitans, 
Dans les grandes dtés, aux monis, dans les rallées, 
Naguére, h toas les mauz en bntte et désolées, 

Sans aide et sans secours, 

Dans les malheurs toujonrs ! 

Vos noms sont acelamés aa sein de la Patrie, 
£t sans oesse bénits da Uexiqae, ^ sa vie 

De Paix et de bonhear 

Gonduit par la vateor 

De vos ames gaerríéres^ 
De vos Héros-Soldats, dont les Phálanges fiéres 
Firent toas les obstados s'anéantir devant 
La martáale ardeur de leor terrible éian 

De l'Empire d'Anahaac sur ees rives si bolles 
Toujours on redirá vos actions immortoUes. 

Déjá je vois s'élever, dans un temps bien prochain, 
Devant le Capitóle da Peuple Mizicain, 
De marbre une superbe et blanche Pyramide, 
Hommage populaire de vive gratitude, 



Oonsaorée des Légions íran9a¡ses h la Gloire, 
Pour immortaliser la bien digne Mémoire 
De leurs trais éclatans, leurs bienfaits merveilleux, . 
Oü sont graves de toas ses héros valeureux 
lies noms en lettres d'or. Et le nouvel Empire, 
Qae la reconnaissanoe noblement inspire* 



Proclamant ees Héros les Sauveurs du Mexiqub, 
Leurs noms retentiront des bords de T Atlantique 
Aux plus lointaines rives de la Postérité, 
De la Gloire courounés par la noble ciarte. 
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De oe grand Monument sur Timposante &C6 
Seront graves oes mots fqu*aucuin Siecle n^effacej : 

A Napolron III du Mbziqvb Sauvbub I 



''Aux Vaillantbs Legions db la Frange puissantb ! 
''La Nation Mexicaine amib reco'nnaissantb ! 





mmim mm. 





N joun quand de la nuit des monta tombetit les ombres 
Sur la charmante plaine et dans les foréts sombres ; 
Quafld le bruit des humains et des chantres des bois 

Detii<?urent en silence, tout se tait á-la-fois; 

Boiidain de Miramar h la paisible plage, 

D'iin Feíiple d'Amérique la vívante image 

Au Prince de ees lieux apparait Ecartant 

De son front p&le et sombre le grand voile sanglant, 

Elle ouvre les profondes et cruelles blessnres 
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Que lui fírent les tortures 

De son bien long martyr, 
Et son ame éxhalant un doulenreux sonpir ! 
Son sein est sülonné par le fer fratridde, 
Et tont son oorps oouvert d'une conleur livide. 
ün voile de ponrpre et d'or déchiré, en lambeaux 
Pend de son noble front, oü sont peints tons les manz» 
De la face meurtrie de oette grande Reine, 
Aocablée sous le poids de son immense peine, 
L'on Voit oonler, á flots, sur tont le oorps tremblant 

Une Sueur de Sang ! 



Faisant un noble effort elle yent pourtant parler ; 
Elle vieut au Prínce, ainsi, ses malbeurs raconter : 

"O Prínce aimé du Giel qa'a gravé dans ton ame 
"Les plus bolles vertus, dé Charitb la flamme ; 
"Homme predestiné pour servir les dessins, 
**Du Seigneur, et des Peuples pour guider les destina, 

"Daigne óoouter ma voix : 

"De la jeune Amérique 

"De la ríve Atlaatfqne 

"Je viens, en oe moment, 

"Ton seoours implorant. 
"Je suis, quoique bien Grande, une malheureuse Reine 
"(}éml8sant sous un joug qui tous les mauz entraine. 

"Sous mon beau Ciel serein 
"Soufflent les vents toujours d'un funeste destin. 



"Du vrú Dieu que j'adore les Temples, les Autels 
"Sont maintenant profanes par des bras criminéis. 

"IjO Seigneur prodigua dans mon trés-vaste Empire 
"De bien brillans trésors que TUnivers admire. 
"Mais, helas ! toujours veuve, sans guide et sans soutíen» 
"Par mes Fils égai^és je vis toujours mon sein 
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"Cruellement frappé dans la lutte homicide 

'*Dans une mer de larmes le glaive fratricide, 
"De mon ccBur maternel tout le sang innooeiit 

«'Sana cesse répandant, 

"Sóos mes pas chancelans je sens trembler la Terre 

"M'ouvrant un noir abíme oreusé par une Guerre 

''Fatalement éternelle ! La plus horrible mobt ! 

<*Voilá ce qui m'attend ! Voüá mon triste aort ! 

'^Ah ! si je viens si loin, si maintenant je tiemble 

"O'est que mon ame torturent tous les malheurs ensemble ! 

"C'est qu'en toi seul j'espóre, 5 Prince aimé du Ciel 

"En ce jour sur ta rive m'envoya rEtemel ! 

"Et pourras-tu grand Prince 

"De ma longue souffirance t 

"Grand Prince-.-.!" 

Ici la voix soudain 

De la Reine s'éteint. 

Helas ! dans son ame expirante est la vie 

Et, dans aes yeux, des larmes la source est tarie • - . - 
Une couronne d'or elle tient en sa main, 
Avec un mot écrit : "A Maximilibn !" 

Vers le Prince jettant un regard en sOenoe 

D'un air majestueuz elle attend la sentence 

Ou de vie, ou de mort ! 

D'une Natíon mourante oh ! quel terrible sort ! 

Soudain, du cceur du Prince, ému ^ ce spectaole, 
De pitié et d'amour généreuz un miracle 
JaOlit comme un raydn d'un soleil bienfaisant : 
En oes mots éclatant : 



"Mon coeur est penetré d'un sensible chagrin 
"Pour tous ees grands malheurs du Peuple Mezioain. 

"En cette bien afireuse 

"Position désastreuse, 
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'*Pour panser sea blessures et tous ses manz finir, 
"Ponr lui donuer la Paix, un meDleur avenir 
'*Le Mexiqne m'appelle m'offirant une Gouronne. 
"J'aooepte ce fardbAu que le Peuple me donne. 
"Je serai, désormais, son Pére, son Empereur 
**A lui je me dévoue. - , . je veux faíre son bonheur. 
"Etma bien digne epouse Oharlotte Amélie, (!) 
"Comme mol aimera sa nouvelle Patrie." 

Aussitdt le Grand Prince, en ce jour solennel, 
Pour la demiére fois, d'Ausonie le beau Ciel 

Saine de son codur en versant une larme ! 

Qu'á sa noble ame ajoute encor un nouveau charme. 

Le sacrifice est Tait. . . . et tout est consommé j 
11 pense & ce Pays oü il fut proclamé 

L'Emperbur et le Perb 

Par la voix populaire. 



14 ATBIIi. 



Résolument le Prince entreprend son voyage, 
8e dirigeant de Borne au religieux rivage. 

Le Grand Pontife volt, embrasse avec bonheur 
Du Méxique le pienx et bien digne Empereur 
Sur ce Prince Ofarétien et la piense Pilncesse, 
Le grand Vicaire de Dieu, d'une sainte allégresse 
L'ame remplie, jettant un regard bienveillant 
Leur dit en ce moment: 

<*Prinoe8 choisis de Dieu pour servir ^ sa gloire, 

<«I>'nn grand Peuple Ghrétien soufirant dont la mémoire 

"Nous est bien cbére, allez dissiper toas les maux, 
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''Et répuiidre sur lui tous les bienfaits nouveaux 
"Que par vous lui destine le Grand Dieu de Puissance. 

-'En ees jours de clémence. 
"Souvenez-vous toujoúrs, 

"Qu'aveo Dieu tout est grand, 

"Sana Dieu tout est néant! 

"Aveo Dieu tout prospere. . . . 

"Sans Dieu tout est misóre! 
"Du Peuple Mexicain soyez le Pére, l'Empereur. 
"Allez. . . . apportez-lui la Paix et le bonheur. 
"Au coBur portez toujoúrs la Oharitb Divine, 
"Qui fait tous les Bois sages, et les Peuples illumine. 

"Princes aimés du Oiel, tous deux je vous bénis 

"Au nom de Dieu ! . . . • allez sans crainte, Enfans chéris !' 

Oh ! puissent tous les Bois qui régnent de la Torre 

En la surface entiére, 
En suivant cet exemple de ce Prince chrétien, 
Environnant toujoúrs le Pontife Romain, 
(VicAiRE DE l'Eternel) d'amour, d'obeissance, 
Et d'une filíale, noble reconnaissanoe, 
Puissent-ils recevoir ees bénédictions 
Pour la Paix de leurs Peuples, de toutes Nations ! 
Puisant tous constamment k cette source de vie 
Qui íut par le Seigneur en oe monde établie ! 

Gloire á toi, noble Franoe! qui d'un filial amour, 
D'un appuis énérgique environnes toujour 
Le PoNTiFB SACRE du Soigneur sur la Terre. 
De son Tróne écartant toute craint« de Querré 
Au milieu des orages qui grondent sourdement 
Sur les bords d'Etrurie, au pied du Vatican; 
Et sous la forte égide de ton Epée Ohrétienne 
Du Dieu-Sauveür proteges la Religión andenne, 
Couvrant de ton Drapenu au Gapitóle chrétien, 
De rUnivers croyant le PontÍpb Souvbrain ! 




ílI^An^e duMexíque, 671 sa ceñirse brillante, 
Tai jiaríout rdenür cele voix eclalante: 
^•Voilá. TEIiL de íien. . . . .ilYíení, réjcmJssez-vcQS 
^^C'estvüíre SÜOVERAIN, £t volrePere a. !üils,, 
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Aprés leur .ent^vue A «ante et oordiale 

Aveo PiB IX, ii k aoüT Quirinale, 

Le Prinoe et eon £po«ie, da HéditerraiéeD 

Bivage Séloignérent, abordupit le eheiun 

De rimmcóifle Ooéan sur la mouvante pfadne» 

Oü l'eolat des tompdtee l»en souvent entraine 

Le trouble et répourante^ les ravagea eftajaas 

Des vaillans mariniers sur les grands bátímens. 

Mais oette fois, ponrtant, les ondes Inoonstantes 

De Tocéan sont calmes, et oonstamment dormantes ; 

Obéissant ainsi aux myptéríeux dessins 

Da grand Diea Créateur, et P&re des humains. 

Aprés sa longue course d'an heureux voyage, 

La Novare est en vue da Mexioain rivage. 

Aassitót, aveo joie, la présence on sígnale 

Au bord de lliorizon la Flotte Ii^periale. 



C'était le ying-huit Mal de oette année présente, 
Quaod de Tonde Atlantique h rhorizon, briUante 
Apparait la Banniére du nouyel Empereur ^ 
A sa Patrie nouvelle apportant le bonheur. 

Vers le port d'Uloit le beau va! ssean s'avanoe ; 

Et des Bronzes tonnans le grand brnit qni oommenoe 

Au Penple Mexioain 

De son grand Souverún 
Sígnale la venue á ses béareux rivages, 

Sitdt qae de ees plages» 
Du Prinoe Imperial le pied toitohe les bords, 
D'one grande allégresse spontanée, sans efforts. 
La Terre émue renvoie nn long frémissement, 
Comme un ñnide électrique dans ses veines courant. 

A Tapparition d'une si belle Aoiore 

Qui du nouvel Empire les riyages oolore. 

Le bel Anqe du Mexique, Yolant oomne VéoUbf 14 
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Sur ees brillantes afles en traTersant l'éthen ' 
Des les Tours d'Ulol^ jusqu^auz sommets sublimea 
Des monts de la Sonore, et planant sur les dmea 
Des villes, et sur les champa, de partout annon9ant 

La bien bonne nonyelle, le grani événement 

Falt partout retentir, dans sa course brillante, 
Ges sons'harmomenx de sa vofx eclatante ; 

«'Yoilá TElu de Dleu 11 vient. . • . préparez-vons ! 

"C'est Yotre Souvbrain et votrb pbbb h tous ! 

''Elle vient rejouissez-vous O'est votre Mere Chérie f 

"L'AüGusTB Imperatricb G*est Charlotte Amblib !" 

A cefite voix de l'Ange bondlssent tous les coeurs 
Des Peuples et ce chant répétent tous en ehoeurt : 

"Voilál'Elu de Dieu 11 vient. ^ . . préparous-notis ! 

"C'est notre Souvbrain. . . . et notre perb h tous ! 

*<Elle vient réjouissons-nous G'est notre Mere chbrib ! 

"L'august^ Impbratricb G'est Charlotte Ahblir ! 

Soudain l'on volt couiir sur les monts, dans la'plaine 
Les peuples que la joie universelle entratne, 
Partout, .... Sa foule immense, en se prédpitant . . . - 

Dans les champa et les vDles, á grande flots débordant 

Dans tous le long chemin, des la rive AÜantique 
Jusqu'2k la capitale c'est une séene magique 

Un Théátre briDant, 
De joie universelle un Spectacle émouvant ! 

G'est un divin delire 

Qui tous les coaurs inspire. 
La Nature elle-mdme, en ee jour, s'éveiUani 
Plus sereine et plus belle, et d'un aspect brillant, 
Parait manifester uñé Joié insoiite, 

Pour tout ce qúi Thabite. 
Le voile des blanca nuages écartant de son frobt^ 
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De oe beau Giel d'a^ur daña le vaete homcÉt, 
Toute sa faoe elle montre et verdoyante et belle. 
Aux chanta de lldrondelle 
Le Boseignol répoad ]^r ees aeoena 
Gliarmanfi! 
ToQs lea oka&tree dea bola, de leor douoe hannonie 
Font réaoimer les inoal», la ríante prahie ; 
Et dans l'air 8'élan9ant oonune de béUes flenn, 
Aux aOes de pourpre et d'or, de tontea lee oonleurs, 
Semblent solenAiper la brillante jonméei, 
Des Piinoes bien-aimés cette henreuse arrivée ! 
Les Peuples et les champs, en toas lieoz, tressaillant 
Ofirent en oe beau jour un spectacle étonnant 
Que jamáis n'avait vu le Peuple du Mezique, 
Dans tous les temps passés, sous son Giel magnifique. 

De beauz Ares -de Triompbe» ^ chaqué pas, s'élévent, 

Partout les flots des Peuples se préssent, se soulévent, 

Ivres de Joie, d'amour pour leurs deux souverains, 

Qui viennent d'aborder les rivages Mexicains. 

Et sur fa longue voie oü vont passer leurs Princes, 

En trayersant ees riches, magnifiques Provinces, 

Tous les Peuples accourent semant les palmes d'or, 

Les couronnes de roses et les Lys de Ségor. 

Lea riohes et les pauvres rivalisent de zdle 

En cette grande fSte oü leur joie s'enireméle 

Et tout le grand chemin est un tapis de fleurs 

Délideusement orné de toutes les couleurs, 

Et partout prodiguées par Tamour populaire 

En oe Jour solennel, brillant et salutaire. 

Hommages magnifiques que tous les Indiens, 

Ces bons Peuples, présentent h leurs deux Souverains. 

Partout, en ces beaux jours, les villes opulentes 
Déployent les Trésors de leurs beautés charmantes, 
Tout leur luxe magique devant leurs Souverains» 
Partout, elles acclament, jettant h pleines mains, 
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Aux collines de Délos, 

Dans les vallées d'Argos 
Sana oesse résoimait sur la Lyre sonore, 
Sur les bords dTonie, aux rives de l'Aurore. 

Dans les Bouigs et les vflles, partout dans la oampagne, 
Oú paraiflsent TEmpereur et sa digne oompagne 

Les Peuples, en foule courant, 

Se pressent en s'écríant : 



"Voilá nos SoüVBRAiNS -. • . Oe sont nos deüx Sauvbubs ! 
"Les voir et les aimer C'eet la joie de nos ooaurs !" 

Partout, ^ leur passage, les Princes visitérent, 
Lee Saints Temples ; au Ciel feur priére dirigórent ; 
Les grftces implorant 

Du DiEü DES EOIS PÜISSANT. 



Mais c'est enfin, surtout, en ce jour solennel (*) 
Oú TEmpereur parait sous la voftte du Ciel 

De la grande capitale 

Sa viUe Impériale, 
Qu'á son apogee monte le spcctaole émouvant 
De cet enthousiasme prodigieuz, étonnant. (**) 

La viUe de México, oette majestueuse 
Bbinb db Nouvbau Monde, jadis si malheureuse, 
De sa Tombe, éveillée par son Astre brillant, 
Qui vient, enfin, lui rendre en oe Jour ¿clatant, 

La Imniere eílavie 

Liberté et Patrie, .... 

(•) Le 12 Jub 1864. 

(••) L'auteur de cet ouvrage a été personnellement ^pectateur de 
Tentrée tríomphalo de TEmpereur et le Iinpóratriee dans les deux villes 
de Puebla et de México. 
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Et lai £út entrevoir la Faix et le bonheur, 
Oondaiaant h sea Portee son nouyel Empereor . ... 1 
Gomme une bbllb Vibbqb sortant de VEtdavagef 
Sauvée par TEtemel de Bon affreux nanfrage. 
La grande ville éléve de joie aont firont bríllant, 
Gomme une étoUe*8ereine au sein du firmament» 
En ce grand jour de í8te, étalant les merveilleB 
De tontea ses splendenrs, sea beautés sana peroülea» 

D'une Joie insólito, en son sein, tons les coeurs 
Bondissent ; da passé oubliant les malhenra 

Et les joora de tristesse, 
L'on voit sur tous les fronts nn rayón d'allégrease 
BriUer, et dans les airs résonnent les beauz chanta 
Des Peuples acconrus en ees beureuz momens. 

Les mnsiques guerriéres» et le canon-qui gronde, 
Dn haut des blancbes Tomrs Tairain sacre qu'inonde 
Les cbamps du Firmament 
Par son brnit éolatant. . . . 
Des DBUX QJtANDS SoüVBBAiNB annoBoent la préseace ! 
Et tout, dans la cité, est moutement, jonissanoe ! 

De la grande vallé les Peuples aooouraüt 
A la solemiité débordent oomme un torrent 
Qui tombe des hauts monts et que ríen n'anéte, 
Tout, dans la grande ville, ^ recevoir s'apprete, 
Ayoc un grand éclat d'amour, les Sourerains 
Qui viennent id répandre, du Monde tous tes biens. 

Les Ares de Triomphe sublimes, magnifiques 
S'élévent sur la yoie et dans les grande portíques. 
Les Temples, les Palús, tous les grands Honumens 
Sont couronnés de fleurs, revétus d'omemeBs 
Aur bellos frailes d'or et de perles brillantes 

Et des fleurs d'amaranthes, 
Sont semés les blancs voiles qui couyrent les balcons 

De teutes les malsona. 
Ondoyant dans les airs les millers de banniéres ; 
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De couronnes» de flaurs les hommages popolaires, 
Tous les traáts symbolíqnes de Paix, de Liberte, 

De BsL1€»ON, JU8TIGB, «t de PRÁTBRmrB, 

Brillent, partout, aut<mr de la TOie trioinphale 
Oü passe en oe moment la ootir Impériale. 
Splendidement; oemée d^n hümaitt 05éan 
Dont les ík)ts se balanoeñt en leur rapide élatn ; 
Et Pen entend au sein de oette fotile imnense 
Eésonner cette voix d'amoor et de jouissance : 

"Voilá. nos SovVEBAiitfií ce sont nos dbüx Sauveurs ! 

*'Les voir et les aimer. . . . G'est la joie de not cceura / 

"Vive notre Empbrbdr, Sauveub de la Patrie ! 

"Vive riMPBBATRICB, CHARLOTTE AmBLIB ! 

•*Vive Napoleón notre premier Sanveur ! 
"Vive son Euoenib qui fit notre bonheur !" 

Un rayón de lamitee d'éelatante allégvease 

Brille sur tous les fronts de la firale qui se presse 

£t Tair est embeenioié par le parfiím des coeurs 
Qui acclament les deux Fzinoes, leurs généreux sauTeurs. 
G'est le plus beau triomplie d'un Prince ! . . . . O'est la gloire, 
G'est son plus grand honneur, la pina belle Vidoire. 

Jamáis auz plus beaux Jours de la ^andenr romaine, 
Quand tous ses fiers consuls, du Nil au BauriBténe, 

Du Tibre 2i l'Océan, 

Passant en triomphant, 
Revenaient orgueilleuz auz murs du Oapitdle 

Oü régnait leur Id61e, 
Goutonnés de lauriers et chargés des Trésors 

Des vivans et des morts 
De la triste Numenoe, de Gartbage et d'Ade, 
Des Peuples des G^nnains, de la belle Ausonie ; 
Jamáis en ees grands jours de fSte solennelle 
Dans Bome ne brilla la Joie univ^raelle 
Gette joie populare, si salnte et oordiale 
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Qu'en 06 joor nona voyons daiis la yillo imperial» 
De la belle Mkaoo qui letroaye en oes joaro 

La Paix, la Liberte et son Dnir pour toi^ours 

Cea beaux présens du C^l qu'apportent sor la Terre» 
En oe vallen des pleurs, oü Thomme est un mystóre. 

La Inmlére dans le cceur !.. . . 
Dans Kame le bonheur ! 

Les denx augustos Piinoes, touohés de tant d'amour 
Que leurs Peuples, partout» leur prodiguent toigoar 

Gomme un parfam de Tamo, 

De la plus puré flamme ! 

Leur donnent, h leur tour, des signes éolataas 
De toute leur gratitude par des mots charmans 

Sortant d'un cceur de Perb ! 

£t de la plus tendré Mere ! 



Les Prinoes entoorés de oe Penple en delire; 
Et des PatrioioDS de tout ce vaste Empine, 
Marohent tous au saint Templé adorer PEtemei» 
Pour sos bienfalts si grands rmneroier le Oiel, 
En ce jour solennel de Paiz de délivranoe 
Qu'au Mexique envoya la divine olémenoe. 
L'hymne des saints Lévites dans le Temple, soudain, 
Betentíty se mélant aux grands bruits de Tairain, 
Auz soupirs ravissans d'une sainte harmonio 
Qui pénétrent les ames et les remplit de vie. 



Des Souverains, du Peuple les bien ferventes priéres, 
Majestueusement sortant de leurs ames sinceres» 
Aind qu'un pur encens montérent vers le Oiel. 



Dont la rosee divine descendit sur leurs ames, 
Ballnmant de la 6r&ce les célesíes flammes. 15 
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Enfin dand don Palais la covr est inatallée ; 
Sa marche triomphale ainsi fi*est tenninée, 

Aux applaudissemens 

Des Peuples tressaillans. 

Oh ! qui peut diré assez les sacrifioes immenses 
Qu'ont fait pour le Mexique oes deux augustos Princes ! 
Oui, ft grand Empereur, du Mexique et du Ciel, 
Résolument, bien vite te rendant h Tappel, 

Aveo un Oobut stolque, 

ün oourage hérolque, 

Tu laissas derriére toi 

Tous tes droits d'un grand Roi, 
Les Trésors les plus grands, les plus ohers de la vie, 

Les aUraia áefamiüe, le r^os, la Patrie 

Aveo une chore Epouse, de vertus sublimes 

Ange consolateur tu oourus des abimes 

Aux terribles périls de llmmense Océan 

Et sans oralnte abordant reffroyable ouragan 

D'un CHAOS PQLlTiaUE, d'un PbuPLB BN son NAUl^RAOB 

Tu luí tendis la main brísant son esolavage, 
En lui apportant la Paix, Jüstige et Libbrtb, 
L'Union, rEaoiTB, 

Oette tache est bien grande autant que difficile ; 
Mais, DiBu AiOANT, tout plie et tout devient facile , 
Le bien suecéde au mal ; la Vertu triomphant, 
Vient chasser les tenebres un Soleü bienfaisant. 

Oui, n'en doutes pas, brillant sera TEmpire, 
D'Anahuac sous le Ciel oü sans cesse t'inspire 
Le Dieu des Rois, des Peuples, pour remplir ses desaina, 

Pour conduire les destina 
De oette Nation si grande et magnifique, 
Et coMifB l'Astrb au Ciel bbiIiLeba lx Mbxiqub. 

'<SaIut, sage Monarqne, d Prince fortuné ! 
''Ne crains paa les revers d'un mortel couronné. 
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"Le Sbionvur te choisit I 

"Le Peüple t'applaüdit ! 
'<PI&cé 8ur ees deoz points da Ciel et de la Terre, 

"Un Tróne est bien solide et toujoars de la guerre, 

"Des discordes, de Torgueil le Monstre an front sangkmt 
"Vient s'y briser rugir. . . - mourir en firémissant. 

"Oh ! réjours-toi, grand Prinee, en ta mission gloríense, 

"Sainte et mystérieuse ! 

"Padfier un Peuple, relever ses Autels 

"En des jours solennels.... 

"Dissiper des orages 

"Les étemels ravages 

"SaUVEH UNB NaTION FONDEB SON AVENIR ! . . . . 

"G'est la plus belle Gloire dont un Prinee pent Jouir 
"Dans sa brillante sphére, 
"Ici-bas sur la Terre !" 



Oh ! vient dono contempler, d Peuple Mezlcain, 
Gomme en oes jours si beauz a ohangé ton destín .... 
De sagesse et d'amour généreux quel spectacle ! 

DU DlEU PUlSflANT ET BON, C'est SaUS dOUte UN MUUCLB ! 






Jtdn. 




£ Soleil est au del brillant et sans nuages, 
Devant lui s'ivanouireiit les éffirayajis orages. 
En ce jour solenmel, ó Peuple Mexicain» 
Des confína de TAurore parait ton Soaverain, 

L'Bmpereur, ton Eln ! et les vertus si bellea 

Qai parent son Esprít sont purés, immortelles» 
Plus brillantes et plus bolles que sa Oouro.vne d*or, 
' Des humaines grandeurs bien fragüe Trésor ; 
Mais qu'il saura toujours bien garder, dans sa vie, 
Pour la gloire, le bonheur de sa belle Patrie. 




CHARLOITE AMELIE. 

Jmpérairice du Méxtque 



le Seipneur la combiades dons les plus "précieín 
Ponr faiiB de san Empire lespeuples bienlieurcui. 



li'.'j ¿e ÍÍBve 
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Le codur pur et sans crainte» ezempt de tons souois, 
De ITBmpipe d'Anahüao sur le beau Tróne assis, 



r Oá de Dieu et du Peuple les voix Tont appelé, 

De toutes leurs faveurs aprés Pavoir comblé, 
II n'a qu'im senl desir, une senle pensée, 
De l'Esprit da Seigneur tonjours inflúenoé : 
O'est de sans cesse pouvoir 
Bien remplir son devoir; 
G'est de faire le bonheur de la Patrie entiére» 
£t se montrer ainsi de tons le Boi, le Pere. 



La piense Príncesse, sa bien digne compagne, 
Qui le snit dans la sainte et gloríense campagne, 
Dieu Toma de ses gr&oes et de biens précieuz 
Qui font des grandes Reines les coeurs trds-généreux ; 
Et sement antonr d'elles les joies les plus purés, 
De Dien ponr faire henrenses tontea les créatures. 

D'nn Esprít éolairé, éminemment chrétien ; 
Un ccBur tonjours ayide de faire toc^onrs le bien; 
Ame sublime et forte, de Dien prédéstinée, 
Etpar lui de ses dons abondammenir comblée, 
Cette grande Prinoesse est filie d'un grand Bol, 
Et d'nne Sainte Beine ; 5 Hezique, réjoouis-toi ! 
yoüá la noble Femme, TAugüste Imperatrice, 
Qu'en oe jour» vers tes rives envoie le üiel proploe. 
Les plus rares vertus renfermant dans son coeur, 
Elle fera de son Peuple les charmes, le bonheur. 



Et maintenant du haut de son Troné brillant t: v,. ■ . 

De paix et de clémenoe, de Gloire étincelaiít, ' í-^fl»^*^^*^ 

A son Peuple dirige, d'une maniere solemnelle, 
Le noavel Empereur cette voix patemelle i 



#i*í> •/ . 



^ 
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''A la Bonté Divine, au Penpla Mexicaln (n) 

''Qui dans mes mains posér^tle Pouyoir SoinrBBAiif ,. 

"Je rends grftoes. Toujours de ma reconnaissance 

''Le sou venir sera gravé dans ma conscienee. 

Le bonheur de ce Peuple qni m'appelle, en oes jours, 

Sur ce Tróne, sera mon plus cher soin toujours. 



"Le Peuple du Mexique, naguére, si malhereux 

"Je le veis, ^ présent, un des plus bienheureux 

"Peuples de PAmérique. (K) Aprés la Providenoe, 

"Nous devons ce bienfait h VEmpereur de France ; 

"De ce Prinoe au Grénie généreuz bienveillant, 

"De ses Lég!ons brillantes Ik Pinvincible élan. 

"Dans vos bien grands malheurs la France fut votre Mérev 

"Elle sera, désormais, notre amíe la plus chére. 

"De ses trés-grands bienfaits gardons le souvenir,. 

"Noblement et toujours dans les temps á venir 1 

"Que pour tous, et partout, dans le Nouvel Empire, 
"Que Dieu a cimenté, que l'ünivers admire, 
"Ges paroles de vie, dans les coeurs, constamment 
"Soyent gragées fortement : 



"A Dieu, le grand Seigneur des Peuples et des Bois, 
"De sa Religión Sainte aux ¿temeüet Ims, 

Souroe puré et féconde 
"Du fleuve des Lnmi^res qui TUnivers inonde. . . • 
''Respecta obeiiionee et le plus soatU aanaut 
"Toi^our I 



"Des mauvais temps passés, 
"Déjá loin dissipés, 
"De toutes les années sombres, 
"De leurs sanglantes ombres. . . 
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"Un généreux oübli ! * 

"Id, plus d'Ennemi ! 
*<Qae notre Nation soit toute une famille 
^'De bons amis» de firéres, oü la Charite brille 
"Oomme TAstre du jour, parmi nous répandaut 
"De lamiere et de vie son rayón bienfaisant, 

"Dans la nouvelle vie 
"De notre chére Patrie 
"Pardon ! 
"Uiúon ! 
"Que dans nos ccBurs h tous, et tot^jours en notre ame, 
^'Ces paroles soyent gravees en traite brülans de flamtne í 
"Paix, JusTics, Liberte ! 
"DiEü et Fraternite ! 

"Dans cette Natíon cbéríe, 
"Ma nonvelle Patrie, 
"L'Empire est déjá/ait. . . • 
"Et I'Empire c'est 1.a Paix !" 

A cette voix augusto les Peuples applaudirent ; 
Lenrs echos d'allégresseen tous Ifeux retentirent 



^^^ 
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JAIS dans le Giel que yoié-je apparaítre soudain ? 
Et qa'est-oe que cet eclat d'un grand rayón divin ? 
G'est une celeste Reine 
A la figure humaine. 
Oh ! c'fist la Vierge-Mere de THomme-Dieu Sauveur, 
De tout le Otenre humain Divin Libérateur. 
G'est la Bbine du Oiel, la Divine MABIE,^ 
Des Peuples de la Terre, oh ! c'est la Mere cbéríe ! 
Elle vient des sublimes régions de TEtemel, 

/ 




REGINA CELÍ. 

— M * 



C Rsí la RejnR. du Cid, iu Monde V Esperance. 
V Elofle de la Pan, la Mere de Clémence! 



— 113 — 

Du Pays d'Anahuao sons la Yoflte da Cttol, 
Rayonnante, sereine sor de blanca nuages, 
Entourée de Légions nombrenses de beanx Auges. 
Dóuze belles Etoiles d'nn eolat divin 
Bríllent sur son beau front, plus bean et plus serein 

Qu'une liante aurore 

Quand elle vient d'éclore. 
Sur sa tete elle porte un Diadéme eclatant 
Des plus belles oouleurs d'un divin díamant. 
Comme deux fleurs de roses, de la celesta Reine 
Les pieds sont appuyés sur la Lune sereine. 
Son regard maternel est si pur, si diyin, 
Qu'en le toumant du Monde h oe triste confín 

Tendrement et sans cesse des la Sphére Supremo 

II donne bien souyent la me á la morú mime. 

Et son blano yétement en ce bel appareil 

Est tout resplendissant comme un brillant Soleil, 

Qui tout au tour l'inonde d'eclatante lumiére ; 

Et de bien beauz nuages d'encens la haute Sphére 

Gouvrent de leurs parfums, comme un voile transparente 

Ce poiot du firmament, 
Environnant la Reine entourée de sea Anges, 
Qui sur les harpes d'or proolament sea louajdges. 

Vers la región terrestre, du haut de son beau Giel 
La Divine Mane jette un regard 



Comme un rayón divin en ses beauz yeux brilla 
De pitié et d'amour une larme. . . . elle tomba» 

Par la voie sacrée 

De la Sphére ethérée, , 

Comme une perle d'or 

D'Anahuac sur le bord >....! 

Et le nouyel Empire • 
A ce signal du Ciel, soudain, semble souxire. 16 
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Dans oes nuages d^or de la Reine du Giel, 
En ce moment sublime, bñUant et solennel, 
Gomme un soupir celeste une voix 8'entendit« . 4 • 
Et cet echo divin sur la Tene retentit : 

"O Peuple du Mezique, oh ! Nation chrétienne • . • . 



"Peuple Chéri du Clel, 
"Dans un temps de ténébres tu fas 2t Dieu rebel, 
"Et de sang et de larmes tes fleuves débordérent. . . . 

"Et les hommes entrainérent 

"I)an8 POcéan des pleurs, 

"Des ameres douleurs ! 
"Et tes valides si belles devlnrent alors fúnebres, 
"Et les villes et les champs couvrirent les t^nébres ! 

"Et pendant bien long-temps 
"De la Justice du Giel durérent les ch&timens, 

"La plaine et les coUines 

"Gouvrant de tes ruines. 

"Mais de ton repentírla priére dans les deux 
"J'entendifl. . . . et je viens essuyer de tes yeuz 
"Les larmes en ce jour de gráce et de clémence. 
"Je vieñs bénir les Armes de la chretienne Frange . 
"Et I'Eglise du Seigneur, 

"En ce jour de bonheur 

"Je viens bénir le Roí de ton nouvel Empire 

"La PIEUSE Amelie. . « . tovt le Peuple, oü va luiré 

"Dans une vie nouvelle un Soleil nouveau, 

"En luí apportant enfín, un jour toujours plus beau. 

"Sur vous tous, oh Enfans de la salnte Esperance, 
"Que le Seigneur appelle á sa grande clémence, 
"De la celeste source les belles gouttes d'or, 
"De la Gr&ce Divine le divin Trésor, 



— 115 — 

''Qui fait briller dans Tame 
"D'amonr la saiirte flamtne, 
<*£ti ce jour solennel 
"Oü V0U8 sourít le Ciel, 
"Sur V0U8 je viens répandre 
**Et le bonheur vous rendre 

"Jr vous donnk la Paix ! 
'*0h! n'oubliez jamáis ce oéledte bienfait ! 

*'De vos ccBurs, ^ jamáis, et rorgneil et la haine 
«Baimissez. ... et toujowrs que votre ame soit pleine 
"De Tamour da Seignéur, de ramouf fratómel. 
"L'HuMiLiTE» l'amour sotU le chemin du Cid / 
"£t font du Ciel desoendre la rosee divine 
''Qui fait la Terre fleurir, et les ooeurs illumine. 

"O Feuples de la Terre, Enfans aimés des Oieuz, 
"Bevenez de la voie de tant de mauz affreui. 

"Pour faire enfin tarir en sa fatale souroe 

"Et de sang et des pleurs le funeste torrent, 

"Je vríllerai sur vous du haut du Firmament 

"Cette voix qui vous parle est de cbllb qui vous aim b . . . . 

"Et toujours vous regarde des la Gloire Supréme. 

"Au nom du Saint Amour, du Souverain Seignéur, 
"Au nom du Dieu-Sauveur, 
"En ce jour d'indulgenoe, 
"De divine clémence, 

"Enfans GuBRTS 

"Jb voüs benis !" 

A cette voix Divine d'amour et d'indulgence 

De la Mere de Clémenoe. 
D'une jóle insólito la Terre tressaillit, 
De TEmpirée la eour, h Tinstant» applaudit. 
Et l'faymne de Bétihéem les beauz Anges ohant^rent 
.Sur les harpes oelestes, et bien loin envoyérent 
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Oes paroles d'un aooent 

Mélodieax, rayissant : 
"Gloire á Dieu, h jamáis, dans la plus haute Sphdre ! 
''Que la Paiz soit auz hommes fidéles sur la Terre ! 

Et de ce chant des Auges les echos s'elév^eut 
Comme un brillant parfum, et soudain pénétrérent 
Par de Ih les copfins de ee viaíble Oiel, 
Et furent ezpirer aux pieds de TEternel: . . . 

A la source de vie 

D'une douoe harmonie 
Comme un divin soupir ! 



Et la CELESTE Beinb 

Radieuse, sereine, 
Entourée de ses Auges des brillantes Légions, 
Sur un nuage d'or disparait des régions 

De la voúte d'azur, et s'envole h la Gloire 

Au séjour etémel de la grande Viotoire. 



Sur son Trdne elle brille au milieu de ses Auges ; 
Et des beaux Séraphins les nombreuses phalanges 
De leur celeste Beine admirant les splendeurs 
Prodament sa bonté, ses victoires, ses grandeurs, 
Ainsi que du Tres Haut la Chanté divine 
Qui les Gieux et la Terre embrasse et les domine. 

Les echos ravissans de ees hynmes divins 
Ainsi retentissaient des Mondes aux oonfins : 

"Au grand Dibu ktbbnbl de Justioe, de puissanoe, 
''Au Sdgneur de bonté, d'amoxu: et de olémenoe, 
"Oloire, honneur en ce jour f 
'iHonneur et gloíre toujour ! 

"A la Beine du Cid, la Diyine Uaris, 
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''De tont le genre humain Mdre bien chérie. . 

"Des Cieux divin tréaor 

"Honneur et gloire encor ! 

"A la famille entidre 

"Des humains sur la Terre 

"La Paix ! 

"La Paix ! 





-ur^..r 



ET 
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1 « NOTE, (a) 



JL'ImpéraMee Svtfénie. 



NE Ordonnance de Thonorable Mnnicipalité de la 
Ville de fuebla, du 10l)ecembre 1863, relative á 
rEmperatríce ÍBugénie, est con9ue, en resnmé, 
dans les termes suivans : 
"Au xnoment oik nons nous trouT&mes délivrés de Topprés- 
sion d'un PouToir déstmctenr, et commeofant déjii á respi- 
rer Tair de la yraie Liberté, aa sein de notre noavelle Mo- 
narohie impériale, doub nous empressámes de manifester notre sen- 
timent de la plus profonde gratitude envera le puissant Empereur 
des Fran9ais, qui avec un sublime heroísmo et une générosité sans 
exemple, lan9a des rives lointaines dé TEurope sur TOcéan ses in- 
Yincibles Légions vera k región Mexlcaine, n'ayant d'autre but que 
celui de remplir la Mission restauratrice que lui a oonfiée la Provl- 
dence. 
'*Honneur au magnánimo Napoleón III ! 

ii» '■ — 
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''Gloire h, la noble Nation Fraii9ais6 ! h sa vaillante Armée, dont 
les Lé^ons victorieuses ont brisé pour tonjours le Monstre sanglant 
de rAnarchie qui nous dévorait! 

Mais il nous reste emore h, remplir un grand devoir de reoonnais- 
sanee envers notre généreuse^protéctrice Tlmperatrice Eugenio. 

Dans ees temps nefastos de nos grands malheurs, cette grande 
Prinoesse que le Gíel orna des plus bolles vertus, oontemplant le 
triste tableau de nos étemelles calamites, en iut émue jnsqu'aux 
larmes. Avec Tinfluence des sentimens de son ame sublime et eom- 
patissante, elle coopera puissamment au salut du Mezique. Et 
maintenant elle se rejouit avec nous des triompbes de TArmée libé- 
ratrice de la Franco, qui vient de nous donner Liberte et Patrie 

Gloire h rimpératrice Eugenio ! elle a fait renaítre parmi nous la 
Paix, la Religión. Et le Mexique, ainsi délivré de tous les fléaux 
d'une Guerre civile offi-ayante, a pu enfín se constituer librement et 
se ohoisir un digue Monarque pour menor ik bonne fin cette cevre si 
grande de la régénération mezicaino. 

Penetré de la plus profonde gratitude, le Gorps Municipal de la 
ville de Puebla, avec approbation du Préfet politique, a decide : 

1? Que le Paseo, dit de 5. Javier, qui va étre reparé et embei- 
lli ayec les meilleurs soins possibles, prendra, désormais, le nom de, 

<*Paseo de la Emperatriz Eugenia 
"(Promenade de l'Impéra trice Eugenio.) 

'<Le site de cette Promenade, naguére les delices des habitans de 
cette ville, et qui avait été ravagé dans la demiére hitte de Tanar- 
chie expirante, presentera, désormaie, á toute la population de cette 
noble Ville de Puebla l'aspect imposant et gracieuz de la publique 
jouissance d*une famiile pacifique á Tombre d'un gloríeux Monu- 
ment que le gratitude d'un gra^d Peuple a élévé h la memoire. de 
sa genérense protectrice. Tlmpératrice Eugenio. — Signes: Le 
Préfet Municipal, Juan E, de Uriarte. — ^Le secretaire. Lie. Fran- 
cisco G, Daza,** 
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Ge MoNUMBNT de gratitade nationale est bien d^e des nobles 
sentímens de oette brillante et chrétienne ville Angélopolitaíne. H 
passera k la póstente. II dirá aux générations Invenir da Mexi- 
que, les sublimes vertus, la banté genireuse de sa pnissante Protée- 

tríce riMPfiBATBICB EuOBNIB. 



cx>r-r\ 




2 .»« NOTE, (b) 



I^ Overrier Cbrétieii. 



II y a entre le Guerrier de nos Armées chrétiénnes et celui des 
temps antiques du paganismo la méme dififérence qui existe entre la 
civilisation et la barbarie, entre la lumiére et les téndbres. 

Nous dirons, d'abord» que la carriére des armes, dans un peuple 
civilisé, est une grande et. noble chose, puisque nous voyons dans 
les Saints Livres que le Seigneur lui-méme se declare le Disu dbs 
ÁBMBBS, (Deus exercituum). 

Le Guerrier Chrétien brille autant par ses nobles vertus, que par 
sa valeur chevaleresque. Le Guerrier des phalanges páyennos ne 

17 
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se diatÍDgHut que par la hardiaase á» aea «rimes, et une implaoaUe 
oruauté. 

Voy ez par ezeiqple, oes fiímeux guemers de la Grdoe luitant con* 
tre la Tille des Troyens. . . • quel spectade effirayant 1 Leur férod- 
té brutale n'avait poiut de bornes ; elle allait jusqu'á torturer les 
vaincus, insulter ignominieusement lenrs cadayres. 

Voyez encoré les denz grands Sdpions de Rome dans lenrs guer- 
res de Garthage et de Nnmence : Quel spectade affireuz de sang et 
de larmes, de barbares cruautés ! Les cris dédiirans des vaincus 
tortures s'élevant du müieu d'une effiroyable hecatombe, cher- 
cbaient en vain une main genérense ponr les soustraire h les ooups 
barbares de leurs impitoyables Tainqueurs. 

Áussi d'illustres Ecrivains de nos tems modemes ont justement 
appelé ees íameux guerñers des armées páyennos da vieuz Mon- 
de : UNB ESPBCE DB MONSTBBS. 



Mais dans le Guerbieb Ghrbtien, dont Tame a été trempée 
dans le feu sacre de la fratémité humaine, et élevée k Tecole 
du Ghbistianismb, quels sentimens admirables de justice et 
d'humanité ! Gomme 11 sait bien comprendre son devoir de soldat, 
et celui de chrétien ! et avec quel esprit noble et édairé il sait allier 
une grande valeur á une clémence genérense f 

Le soldat chrétien ne mesure point sa valeur par sa forcé physi- 
que, mais bien par sa forcé morale, et les nobles sentimens de son 
ame, sachant bien que, dans la lutte, 11 combat pour la sainte cau- 
se de la Justice et de rhumanité, qui est également la cause de 
Ditíu. 

''Gette admirable valeur des Guerriers chrétiens, dit Ghatau- 
"briand, est devenue sí commune dans nos temps modemes, que le 
"plus petit soldat de notre infanterie est plus vaillant que tous les 
"Héros d'Homére ; plus audadeux qu'Ajax fuyant devant Héc- 
'*tor, et que celui-ci se dérobant aux regards d'Achille, dans leur 
"fameuse Ouerrede Troye." 

Et c'est ainsi que le Oueebier Ghbetibn, dans nos Peuples d- i 




^h^ 
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vilisés, pent bien répéter aveo ime iioble ierté oes belles paroles de 
notre grand Poete fran9ai8 : 

**Je crainds Díeu, cher Abner, et n'ai point d'autre Grainte." 

Mais c'est sortout, á la fin de la lutte que Ton yoit se déssiner» á 
grands traits, le caractére sublime du Guerrier Cbrétien. H est 
autant hardi et yaillant dans le combat, qn'il est humain et géné- 
reuz aprés la yic^ire. 

G'est alors que, par un sentioient noble et spontané, il tend 
aux vaincus une main franchement amie ; il partage avec euz son 
pain qui lui reste ; leur prodiguant h, tous égálement les soins si 
préoieuz de la sainte fratémité humaine. 

Puis enfin, cbose admirable et bien consolante ponr le genre hu- 
main ! nos armées cbrétiennes ne font point la guerre* dans nos 
temps modernos, oomme aux jours nefastos de Tantiquité payenne, 
pour le seul plaisir de tuer des hommes, et pour satisfaire un bar- 
bare egoísmo ; mais elles font la guerre seulement quánd elle est 
justement motívée, quand la neeessité Texige pour s£RVIR Bibu et 
rHüMANiTE, pour falro rógner la Paix, la Justice, k prospóritédana 
les nations du Monde. 

Mais c'est surtout dans la brillante Armée de la Frauce que Ton 
trouve le noble modele, le génie sublime du Gubbkibb Chkb- 

TIBN. 







S™ NOTE (o) 





Ia Science, la Beligion, les Arts» rAgrícuIture, le Gommerce, 
sont consideres avec raison, chez tous les Peuples civilisés, comme 
la base de TEdifíce Social, la source féconde da progrés et du bien- 
etre de la societá humaine. 

Mais panni tous ees grands élémens de rhumaine prosperité, Ton 
doit placer au premier rang la Sci£Ncb et la Beligion, comme 
étant réellement d'orígine celeste, la source vítale, le moyen le plus 
puissant, infaillible pour assurer le bien-étre moral et materiel de la 
sodeté humaine, et de chacun de ses membres en particulier. 

Dans une page de TEvangile nous lisons ees paroles du Divin 
MaItbb : 



«L'homme ne vit pas seulement du pain, mais aussi de toute pa- 
•Tole qui vient de Dieü." 

O'est-á-dire, que Thonmie étant doué d'une amb raisonnable, im- , 
I mortelle, capable de Oonnaítbb et d'aimbb, doitnécessairement yi- 
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yre de la YÍe intélleotaelle de la Soienoe et de la Religión» de la vie 
de la Foi et de>l'AM0UB, de la Yeritb et de la Ybrtu. 

£t cette YÍe intellectaelle et morale qni est poar Thomme la ve- 
ritable vie et reclame ees plus grands soins, ees constantes et no- 
bles aspirations, l'homme ne saurait la trouver que dans la Scibn' 
CB et dans la Brligion. 



La SciBNCB est, en effet, k notre Esprit ce que la lamiere da so^ 
leil est peor nos yeux. La^dence est an flambeau eteincelant qni 
eclaire notre esprit, developpe nos facultes morales, dissipe les té- 
nébres de notre ignorance. La Science nous apprend h, llre dans 
oes pages brillantes du gránd Livrb des merveUles de la Créa~ 
tion. Sondant. les entrailles de la Nature, elle Poblige h nous r¿- 
vOer ses secrets, et Thomme y trouve de brillantes et útiles veri- 
tés de son Oréateur. La Science, prenant son essor, s'éléve méme 
jusqu'an Trdne de Dibu, Gréateur et Seigneur Supremo du Monde, 
et elle lui rend le juste hommage de son admiration, d'adoration et 
d'amour. 

Aussi un homme écIairé par la Science et guidé, par la vertu, 
cet homme> soit dans sa Patrie, soit en Pays étranger, est toujours 
^ustement consideré comme un étre utile et priyilegié, bien digne de 
Testime publique et des plus nobles sympathies. Et cela se tí 
mfime Jadis parmi les anciens : Le Philosophe Denys de Syracuret 
s'avanfa jusqu'au rivage de la mer pour y recevoir Platón, qu'il 
conduisit en triompbe h son Palais; et TEmpereur Alézandre,apré8 
la prise de la Tille de Tbébes, qu'il liTra aux flammes, ordonna de 
respecter la maison de Pindare et de ses déscendans. 

Cortes, bien grande est Tutilité de la Sdence, bien nobles ses 
prérogatiTes, admirables ses progrés, dans notre siécle surtout, oh 
nous Toyons la face du Qlobe &e couTrir partout des merTcilles da 
Oénie de Phomme. 

Déj^ la Science a donné ii Tbomme des alies de feu par la foroe 

gigantésque de la Tapeur le faisant ainsi passer comme la fon- 

dre k traTors le flano des Montagnes, et sur la plaine immense des i 
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Ocjansí domin&nt aveo ime sublime fieorté toas les obstacleai de la 

nature, et la fdrenr des Aémens. 

La Pbnsee elle méme a, désormais, ses voies abriennbs parle 

fluide éléctríqne et bientdt on la yerra voler comme Teclair sur 

tous les polnts du Monde, communiquant, par tout, instantanément 

et sans cesse, h tous les peuples de TUniversles progrés des lumié- 

res et de la vraie liberté, les divines veritáes, les príncipes civilisa- 

teurs du Ghrístianisme. 

« 
Yoil^ certes de grands prodiges de la Soienoe, que nous aimons 

tous et ne cessons d'admirer. 

Oependant, il faut Tayoner» la Scienoe sans la^RBLioioN ne sendt 
qu'un élément incomplet, impuissant pour produiíe le yeritable 
progrós du Uen-élare moral et materiel , et fbrmer dans la soclé té 
homaine une souroe pare et féconde dejustioe, depaix,de pios- 
perité. 

L'expérienoe des siéoles a assez demontre que la sciencb', si 
elle n'est polnt assise sur les bases des yérités divines de la reli- 
gión ; si elle n'a polnt pour guide , dans son essor , la celeste lu- 
nüdre de TEvangile , elle peut fadlement tomber dans les sombres 
vértiges de Torgueil, dans de funestes égaremens de l'espri bumain. 
Pour que l'homme soit un étre vraiment utile pour lui-méme et pour 
la soci^tó , il ne lui suffit pas d'avoir la science , il lui faut ausst ét 
surtout étre vbrtübüx , et il ne saurait l'étre sans la Religión. 

En effet : la religión, Innúére divine filie du ciel , elle seule sait 
enseigner h Thomme ses droits et ses devoirs ; elle lui apprend son 
ORIGINE , sa NATURE , sa DESTINES ; ello lul préscrlt Tamour h son 
Dieu , Tamour á tous les hommes ses freros. Et c'est ainsi que la 
religión cbrétlenne fait de rhomme , en ce monde , comme un étre 
dlvín , un étre eclairé , eminemment sage et utile , un élément 
de paix et de felicité pour la famille , la patrie, pour toute la société 
humaine. 




Auwi un aayant écrivasn de note síéole a dit sor oet oljet 
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''Ce n'cst point avec dea principes abstraits da philosophie qu'on 
dvilise les peuplea et on fonde les empírea, mais aveo la religión." 

Puis il dit encore:-^*'Le8 lamieres de rEvangile forment le verita- 

*'ble pMlosophe, et ses préoéptes le bon citoyen Le demier des 

"ohrétiens , honnét-homme , est pías moral, plus utile h, rhumaxdté, 
"que ne l'étaient les grands pfailosophes de Borne et d'Athénes." (*) 

Le savant Eyéque Fénélon, ce graod maitre de renseignement 
politique et religleux des Princes et des Feuples, écrivait, sur ce 
méme objet, ees paroles : 

"Domiez-moi un peuple oonnaissant les yerítés da Ghristianisme, 
"et mettant en pratique les précéptes de sa morale ; et dans ce mé- 
"me Peuple je vous montrerai le régne constant de la paix et de 
"la yerta, de la yraie liberté, de toute la felicité dont est suscepti- 
"ble Tame huraaine dans sa yie passagdre de ce Monde." 

Done la Scibncb et la Religión sont pour Thommele plus grand 
des biens en ce Mcmde, ainsi que TIgnorancb et PImpiete sont le 
plus grand de tous les mauz. 

Quant ¿ la perpétuité de la Religión Ghretienne dans le Monde, 
il n'est point permi d'en douter. Le Ghristianisme étant une Ins- 
titution Diyine, puisque c'est Dieu-méme qui est yenu l'établir sur 
la Terre, il est essentiellement impérusahle. II en a re9U la pro- 
messe formelle de son divin Fondateur Jesús, quand» sur les rives 
de la Galilée, ordonnant Ik ses premiers apOtres d'aller oonyertir le 
Monde, ce DiyiN Maítre leur dit : 

"Allez dans tout rUniyers ; préchez TEyangile ii toutes les Na- 
"tions Ne craignez point, car je serai avec toüs jusqu' a la 

FIN DES SiECLES." 

Gette promesse solennelle du Divin Sauyeur, s'est d^^ efiectuée 
pendant 18 siócles, et elle continuera á s'accomplir jusqu'ibla fin des 
tems. 




(*) Chateaubriand. 
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Le Ohristianisme, ains! qu'on vaiBfieaa magnifique» yogue ma- 
jestueusement, k travers les siéoles sur les plaines orageuses du 
grand océan de ce Monde. Sans doute, il peut yétre a^té, violem- 
ment firappé par le souffle des t^mpétes, mais paire naufraoe. . . . 
jamáis! 

Le Ghristianisme, cette Arche Sainte que construisit la main de 
Dieu, et qui porte á son bord le Monde Cheetibn, a ses ancres 
dans le Giel ; et celui qui la dirige, dans Tocéan des siéoles, c'est le 
méme Dieu qui crea le Monde et le gouyeme,et au quel, sans cesse, 
les GiEux et la Terbe obeissent avea un frémissement de entinte 
et d'amour. 




'^,^V-^^*^3C.:* -- 



4.«»* NOTE (d). 



I^es Mines d'or da Mexlqac. 

Le savant prussien Humbóldt. dans ses etudes mitreralogiques 
au Mexique avait revelé Pexistence de grandes richesses métallifé- 
res dans les antrailles d'or de cette terre mystérieuse des Asté' 
ques. 

Un autre savant fi*an9ais* ?.I. Laur, aprés avoir bien examiné le 
I sol minéralogique dupays, il a constaté que deuz grandes lignes de i 
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montagnes metalliféres, presque paralléles, traversent touto la re- 
gión Mexicaine depois S. Andrés Chalchicomula se prolongeant 
par Fachuca, Zamapan, la Sonora, le vaste Pays des Apagas, la 
Sierra Nevada, jusqn'aux demiéres limites de la haute-Californie, 

Le méme Ingénieur fran9ais ajouté, que ees deux immenses chal- 
nes de montagnes aubipbrbs et AROENTiPBfiES sont d'une richesse 
incalculable, inépui^ahle, 

II affirme également que toutes les veines déJá. ouvertes dans les 
deux extrémités de cette chaine gígantésque auilfére, ne sont qu'u- 
ne portion insignifiante comparativement k tout le reste. 

Ainsi dono, quand ees vastes et fértiles regions du Mexique» oü 
l'on compte á peine actnellement 8 millions d'ames, seront entióre- 
ment peuplées par une grande immigration européenne, et que oes 
millions debras, armes des prodigieuxinstrumensde la science mo- 

deme, de la vapeur, de Téléotrioitó iront aborder ees gigantés- 

ques montagnes aurifóres, qu'en sera-t-il? C'est le s^eret des tems 
1^ venir. 

II ne nousest polnt donnó de pouvoir diré á l'avance, quelles se- 
ront les conséquences de ce grand flbuvbd'or duMexique quand, 
plus tard, il debordera au sein des Nations du Globe. 







6 »• NOTE (f.) 




li'fimiievenr Hlaxli 



Le Prinoe Ferdinand Maximilien, fila de S. A. I. TArchidaoFran- 
90ÍB Oharles d'Áutriche» et de 8. A. I. rArchiduchesse Sophie, est 
né á SchOmbniBii le 6 Juilet 1832. 

Ce Prinoe fut proclamé, il y a quelques mois, Empereur da Me- 
zique. 

Homme de Génie l'Empereur Maximilien est doué d'eminentes 
qnalités de coenr et d'esprit II sait alller une grande sagesse á 
une grande énérgie ; et posséde ^ un dégré fort elevé Tart diffi'cile 
de gouyemer les Peuplefi. II a déjit su conquerir tontea les sym- 
pathies et l'amour de la Nation. 

Nous aliona rapporter ci-apréa, une magnifique Adresae que la 
grande ville de México préaenia 2t son augusto Souverain, il y a 
pea de joura, oü Ton voit une preuve relatante de Taffection gené- 
rale et de la pina haute confiance de la Nation envera son jeune et 
digne Empereur. 

Gette Adrbsse qui fut presentée h TEmpereur le 30'octobre der- 
nier, á aa rentrée h México, est ainsi con9ue : 

81RB , 

"Lea populations de TEmpire avaient acdamé V. M. comme leur 
Souverain: aujonrd'hui, ellea tous bénissent comme leur j^bíenfaiteur 
et TOUS aiment comme leur pére. Lea Tilles, lea villages, les ha- 
meauz que V. M. a visites, ont été comblés de bienfaits, et avec 
une bonté si pleine de sollicitude, ai spontanée et ai genérense , qu'á 
peine V . M . oonnaissait les besoins, qu'ils étaient déjá aecourua. 

"Lea hópitaux, les prisons, les écoles ont re9U la visite de leur Sou- 
verain , qui mettait de colé la majesté impériale pour accomplirdes 
I actea d'humanité et de bienfaiaance . Y . M . ne aemblait Jamaia { 
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pltM digne da tr6ne que lonqn'eUe oubliait sagrandenr , pour deve- 
nir le pretecteur du pauyre et Vami du peuple • Les popnlations 
ont admiré ayeo enthousiasme la dignité de PEmpereur unie k Ta- 
ffabilité da bieníaitear , et la majest4 da soaverain alliée 2t la doa- 
oenr da pére . A peine Y • M «at^le commencé ii régner sor son 
peuple , qu'Elle i*égne déjá sur le ooBur de ohacan de ses si^^jets. 

" La capitale de TEmpire, qui yous re^oit ai^orurd'hui pleine de 
joie, aprós un yoyage si bienfaisant et si heureux , unit ses senti- 
ments á oeux des vlUes de Tlntérieur qui vous offirent leur amoor 
oonstant et leur fídélité inalterable . 

"Nous YOUS saluons, Sire, le cosur remplide la plus vive eSusion. 
Nous faisons des yoeux unánimes pour que le del conserve votre 
precíense existenoe , dont dépend la paix extérieure , la tranquUlitJ 
intérieure, Textinction des partís , la concorde des citoyens. Nous 
nous unissons pour proclamer TEmpire et sauver la patrie , et nous 
unissons loyalement et fermement aulibur du trdne pour ooopérer 
aveo y . M . & assurer ses destinées. Honneur , prospérité et gloi- 
re au pdre des Mexicains , k l'Empereur Maximilien 1 Vénération 
et amour k notre auguste Souveraine l'Impératrice Charlotte I Paix 
et unión entre tous les Mexicains ! 

"Tels sont les vcbux de ceux qui sont , Sire , de V. M. les plus 
dévoués sujeta /' 

fSUlVBNT LBS 81GNATURBS.J 



Admirant Tétonnante et salutaire créatíon de cette HonarcUe 
Impériale du Hexique, un illustre publidste a dit, tout recemment: 

''Le mode d'établlssement du nouvel Empire du Mexique, et les 
ciroonstances dans les quelles ii a €t6 accompU plapent cet événe- 
ment au rang d'un des plus remarquables phénoménes de rhistoire 
oontemporaine. Celu^ qui confut cette grande idee et Tappuya de 
tout son pouvoir, (*) doit Atre consideré conune Thonmie poliÜque 
le plus bardi, le grand Qinle dviUsateur de notre Siécle." 




(•) Napoleón m. 
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Le nouvel et digne SouYerain qui a acoepté cette brillante oou- 
ronne da Meziqne a devant luí une mission magnifique. II y réu»- 
silra. L'Améríque et la grande Europe applaudiront aux triomphes 
du Grouyemement régéuérateur de TEmpereur Maximllien. Elles 
lo! ofiriront un vote solennel d'actions dé gráces au nom de Phiuna- 
nité et de la chrétienne civilisation du Monde. 




6."»* NOTE. (h). 



Le Peiiple Mexicain. i«] 

L'on compte au Mexique euTiron huit millions dliabitans, dont 
la majeure partie se compose de la population Indigéne ; le reste 
est de la classe blancJie et de la classe mixte. 

La classe blanche est celle des etrangers, ou des Labitans issus 
de familles etraugóres ; ce sont presque tous d'orígine Européenne. 

Les familles de la classe blanche se distinguent généralement par 
leurs richesses, et leur éducation sociale . Les grands proprietaires , 

[•] Dans la lan^e politique moderno, le mot Peuple signifie 
la généralité des individus de toutes les classes dont se compose 
I une Nation , 
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les bomtnes lettrés » les grands cominer9a]is , appartiement h cetie 
olasse , et un peu aussi h la classe mixte ,. Ton remarque dans la 
population de ees deux clasaes un caractére docile et pacifique. 

La classe purement Indigéne est celle des naturels du paya pre- 
nant tous leur origine dans les premieres Tribus Indiennes qui, des 
le 7."*® siécle, vinrent habiter oette terre, oü ils fondérent Tempi- 
re d' Anáhuac . 

L'histoire nous apprend que les premieres Populations connues 
et les plus notables qui vinrent successivement habiter ce beau Pays 
fdrent les J:rois sulvantes': 

Les í'oLTECAS> les CHrcHiMECos , les Aztecas . Ces demiers 
prirent plus tard le nom de Mezicains. 

La premiére Colonie Indienne qui vint peupler cette terre fut 
-done la Tribu des Toltecas . 

Quittant , Pan 596 son pays natal situé dans la partíe septentrio- 
ñale du Mexique, cette Tribu, aprés une longue pérégrination de 
124 ans, vint s'étaWir á Pouest de la Ville actuelle de México, 
dans un endroit oü elle fonda, en 667 la Ville de Tula, qui fut 
ensuite la Capital© de leur Monarchie, Cette Population se cons- 
titua sous le gouvemement d' un Monarqüe , et un régime de lois 
reguliéres; elle devint bientót une Nation . 

Les Indiens de cette Tribu des Toltecas se distinguérent par 
leur intelligence , leurs progrés dans la science , les arts , V agri- 
culture ., Ils s' élevérent & un degré de civilisation remarquable . 
Leur religión c'étaü V idoMírie. Ils avaient pourtant certaines 
notions de quelques dogmes , et des grands faits historiques du 
Christianisme . Cette monarchie des Toltecas dura prés de quatre 
siédes . Elle fut détruite et dispcrsée par le double fléau de la 
peete de la famine, que leur apporta une séoberesse eztraordi- 
naire. 

Un siécle aprés la ruine de la Monarchie des Toltecas , apparut 
sur la terre d'Anahuac , yers la fin du 12°^« siécle , la Tribu des 
Chichimjbcos . Ils fondérent la ville de Texcoco, qui fut la capi- 
tale de leur gouveniement monarchique. Cette seconde oolonie 
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Indietme , d'abord fort grossiére et ignorante » ne tarda pas á pro- 
gresser dans les arta et ragricaltnre , sous la direction de Tenseíg- 
nement que leur donnérent quelqnes Toltécas qid avaient snryeoQ 
á leur ruine . 

II y eut dans la Nation des Chichimbcos un Boi nommé Noza- 
hnalcoyotl , qui fut^céldbre par ses talens , son art de goavemer , 
ses progrés dans les sdenoes et les arts . Les Ghichimecos ado- 
raient le Soleil . 

Gette Monarchie des Chichimbcos , qui avait commencé vers la 
fin da 12»« siécle , dura Jusqu'k Tan 1521 , époque de la Oonqnéte 
du M ezique par Fémand Cortés. 

La troisiéme et demiére Tribu Indienne qui viut habitar ce mé- 
me pays d'Ánahuao fut celle des Aztequbs . Cette Tribu, s'éloig- 
nant en 1,160 , de son pays natal d'Aztlan , situé dans la región bo- 
réale de la baute Califomie , aniva en 1,196 , á la ville de Tula . 
Ces Indiens Aztéques fdrent ensuite s'établir sur les channantes 
oollines de Chapultépeo en 1,245 . Passant , aprés dans lAgrande 
VaUée det Lagunes , lis apper^urent au bord d'un lao , sur un no- * 
pal , une aigle tenant un serpent dans ses serres. C'était , selon 
les historiens , le signal qui ayait été indiqué par les Augures pour 
fixer en ce lieu le terme de leur pérégrínatioB. 

G'est , en effet , en cet endroit que les Aztéques s'arrétérent. Et 
sur les bords mémes de oe lac myatérieuz dressant leors tontea et 
oonstruisant quelqnes maisons de paille , Tan 1325 , lis Jettaient 
les fondemens d'nne Yille qui devait , plustard , devenir la Grandb 
Capitale , si belle et si célebre, de tout TEmpire Hexioain. 

Les Aztéques appelérent leur nouyelle Tille Hbxico ; nom dé- 
liyatlf de celui de leur Dleu tutélaire MexUli. Et o'eat de ce nom 
de cette Ville de México, que , pina tard, non senlement sea Anda- 
teurs , mais encoré tona les habitans da pays prhrent le nom ginéri- 
qoe de Hbxicains . Des lora toute cette vaste eontrée d'Anahuac 
(mot indien qui ügtúñeprii du loe) , ñit appelé le MBXtauB . 

La popalation des Aztéqnei , ou Mezicaint devint bientdt 






— 135 — 

NaÜon Monarchique , qul dura jusn' h leur dernier roi Quauthb- 

MOTZIN . 

Ge Jeune Prince, de 25 ans, fui celebre par sa valeur, et un ooora- 
ge hérolque qn'il déploya surtont d'ane maniere brillante daña aa 
femenae défense de la Tille de Mezioo, que Femand Cortea occupa 
djfinitivement le 13 , Aoüt 1521 , et condanna á la peine capitale 
oe méme roi Quauthbmotzin. 

Depnia cette époque lo Meziqne fut une colonie espagnole . 

Le 16 . Septembre 1810 , le Peuple Mezicain, aous la Timpul- 
aion de Hmmortel Curé Hidalgo, demanda enérgiquement aon in- 
dépendance , qu' il put oonquérir , apréa une longue lutte , de 10 
ana , le 27 Septembre 1821 . 

Peu de tema apréa Pepoque memorable de la Conquéte du Mezi- 
que (1521) , toutea lea Populationa Indiennea, qui étaient néeadana 
une aveugle et &tale Idolátrie , ae convertirent au Chrístianiame, 
le quel leur enaeignant lea yeritéa divinea , l'equité , la juatioe , 
^'amour fratémel , et toutea lea autrea vertua aocialea , en fit bientdt 
dea étrea raiaonnablea , dea bommea honnétea et pacifíquea . Auaai 
l'on remarque otoo plalair que toute cette Population Indienne, dont 
lea anoétrea embraaaérent la Beligion Ghrétienne, il y a envirón 340, 
ana , oonaerve toc^joura dea aentimena yraiment Chrétiena ; toua lea 
indigénea en eífet , aont généralement d'un caractére doeile , labo- 
rieux et pacifique , hoapitaliera et reeonnaiaaana ^vera toua ceuz- 
qui leur font du bien . 

Oependant cette claaae purement indigéne, ai intéreaaante, ayatit 
¿té toitfoara negligée ,« ae trouve tréa-arrierée daña la apbére du 
bien-étre et de Téducation aociale ; elle eat pourtant , par aa vio ao- 
Üye et aon travail aasidu daña Tindustrie et Tagrioulture , un dea 
granda élémena de Palimeniatíon matéríelle > et de laricheaae pu- 
blique ; et elle eat ainai bien digne dea aympathiea généralea , dea 
•olna patínela du GonTemement Imperial. 

Noa populationa indiennes ont un inatinot naturel , une aflbction 

partiouUére pour le GouTemement Monarohique • EUea en ont 

tout réoemment dea preuyea edatantea , á Tepoque de Tani- 
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vée au Mexiqne de TEmpereur MaximiEeii et de l'Impératrice, qu'e- 
Ues ont partout accueillis avec la plus grande expension d'une Joie 
cordiale, au milieu de leurs manifestations d'un enthousiasme extra" 
ordinaire , qui a até cordialement partagó par 1' allegress# de toutes 
les autres classes de la Societé Méxicaine . 

Dans les diversos classes de la Nation Méxicaine, il y a des hom. 
MES HONXETES ct habücs qui aiment le nouvel ordre de chpses , et 
ont une entiére conñance dans le genie et la haute sagesse de leur 
Souverain . Ces hommes sages et eclairós pourront ainsi rendre d'e- 
minens serrices au Gouvemement Imperial, et h, leur Patrie qui en- 
tre déj^ en ce moment dans la voie d'une Ere Nouvelle de paix 
et de grandeur , de la vraie liberté. 

D'aprés oe Tablean Synoptique que nous yenons de tracer rapi- 
dement sur Torígine et le caractére du Feuple Mexicain , ainsi que 
de ses bonnes dispositions politiques actuelles , Ton voit clairement 
que la masse de cette population de toutes les classes qui la com- 
posent est naturellement bonne et docile , et qu'elle conserve géné- 
ralement de nobles et ardentes aspirations pour la paix et la justi- 
ce f, pour la prosperité et la gloire de la Nation . 

Malgró cela cependant le peuple mexicain , pendant une longue 
periodo de 43 ans jusqu'á Tepoque présente , fut toujpurs cruello- 
ment agité , en butte á toutes les calamites d'une guecre civile per- 
manente et d'une effroyable anarchie . Victime innocente de tant 
de maux , la Nation souSrait sans cesse et sans espoir . 

O'était une Veuvb dbsolbo pleurant sur 1^ bords de sa tofti- 

be. i. ! . C'était une GRANDE JPAMiLUE OBPHBiiNB vivazit svir . 

une terre d'or , et , pourtani.» toi^^urd pauvre et cié&iüante ; tou- 
jours accablée sous le poids éorasant de toas les maux et de toutes 

les miseros ! 0'ét«it un bhíllant vaissbaux brí^ > saos 

gnide et sans boussolé ,. ponssé viotommea^ et saos tróv^ parale ' 
vent des tempétes sus les .vagues fíownea^ d'une mer sans riva- 
ges .et sans cesse menacé d'étre aoglouti dans les piofonds abí- 
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• If ais la SouBCB péipAnelladetant de manzid'oü venait-eDef 
Ge prákUéme est facQe ^.resondre. 

Jamab, oertes » elle n'était venae de la masse de la popnlatíon , 
qoi fui toujours docile et padfique , oomme elle Test encoré au- 
Joord'hui . Gette sonroe fatale de oes grandes et étémelles souffiran- 
ces da Méxiqne prenait uniquement son origine dans un petit nom* 
bre d'ambitions turbülentes pólitiques et financiires , dont les 
violentes rivalités pour arriver auz grands pouYoirs del'Etat etaux 
grandes fortunes, troublaient sans cesse Todre sooial , alimentaient 
le courant dévastateur et rapide de TAnarchie, d'une Guerre civile 
indessante qui eonvraient ce beau Pays de ruines effroyables. 

Dono , le Peuple Mexicain avait été Jusqu'lci malheureux, parce- 
qu'il n' avait jamáis eu un bon Goüvernement ; parce qu'á cette 
belle et pacifique Nation 11 lui avait toujours manqué une seule 
Ghose : un hommb Supsrieur ; un homme émlnent par ses talens , 
ses grandes vertus, avec un loyal et entier dévouement pour le bien 
pabilo . 

Eh bien ! oet hommb Superibur , doné des plus eminentes qua- 
lites (qui lui avait toujours manqué) la Nation Mexicaine vient de 
le trouver dans le Prínce Maximilien, qu*elle s'est llbrement dioissi, 
et que la Providence a daigné lui envoyer dans les circonstanoes 
¡vésentes pour lai préparer un gloríeux avenir . 

Aussi nous voyons id, en ce moment tous les hommes honnétes 
et pacifiques de tous les partís et de toutes les classes de la grande 
Bodeté líezioaine sepresser avec joie et confianoe autour du Trdne 
du nouveau Monarque bien-aimé qui est leur Soverain et ' lenr 
Perb a tous. 

Déjá la Religión de Paiz et d'amour , désormais indépendante et 
libre, brille partout dans les villes et les campagnes , entourée de 
gloire et de respect , avec toute la majesté des subliñies harmonies 
de son cuite divin . Déjá le Peuple fidéle^ saluant son beau Soleil 
aprés Torage, vient se presser , le ecBur "pldn de joie , aux jours so- 
lennels dans le saint Temple pour adorer , bénir le Seigneur emi- 
¡ nemment juste et bon . 19 
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D^já Too voit pftrtout 4a&8 ee vaste et noavel Empira , les pa»- 
sions mauvaises seralentlr chaqué jonr. Les irrítations poUtí^uee 
00 calment . Lee haines se disúpent ; et tout cemmence á rentrer 
4aiis la voie de TorAf e» de rUnion firatéraelle. 

Oertes , le mal qui, peadant la longne période de 40 ara , avait 
penetré id dans I» oorp9 sopial , éi^ait Um grand , et la plaíe en est 
pcofonde et enoore seignante . Un mal aussi anden et d'une telle 
«ature , le génie te plus habile ne saurait le faire disparaitre in9- 
taatanément comme un fluide électrique. Hais oe qu'il y a de cer- 
t<»L, et áwiX tout le Paya doH se r^ouifi o*eet que le kcaiedb efpi- 
CACE pour un ^asi grand mal eat onfin déji trouvé . Et ce remp- 
DB souvERAiN 9 ü'i^i TÁYENEMEm' dc 1' Empcreur MaximiUeB au 
Trdne du. Mexiquo . 

Avec cettc polltique d'une baute sagesae qn'on admire daos le 
nouveau et bien digne SouTerain , et Tappuis génóreux de la Eran- 
oe ; aYeo Taide surtout , de la puiasante et bonne Providence, le pen- 
pie Mexicain sera bientót entiérement délivré de toutes ees grandes 
ciila^nités > dont il avait été , Jusqu'lci , Tinnocente et malheurense 
victime . 

S^á mm$ velona la Nation Mexlcaine , dans oette Ere nouve- 
Ue ieaa régénéiatUNí politiquea soeiale, selevant des borda da sé- 
pulcro radíente et pleine de foí dans son bel avenir , elle vient se 
pla^r AoliameAt á oAté des grandes Natíons da Monde dvilisé. 

St o'est ain^í que oette riohe et magnifique Nation du Mexiqía- 
devíendra, paralábante civilisation et sagrando prospérité, daña 
une époqueproobaine, la brillante et mfgestueuae reine deTAMB- 

RIQUK . 







T.— NOTE (L) 




li'Impératrlce da nexf^ne* 



La Frincesse Harie Charlotte Amelio, filie de Léopold I Koi des 
Bélges, et de la Reine Lonise d'Orléans, est née & Bruxelles le 7 
Juin 1840. 

En 1857 elle epousa l'Archiduo Ferdinand MaKÍmilien, actne- 
llement Empereur dn Mexiqne. 

Douée d'une haute intelligence, noblement piense et charitable, 
rimpératrice Charlotte pósséde egalement toutes les autres quali- 
tés qui sont le plus bel oroement des tetes oonronnées et font la fe- 
licité de leurs Peuples» . 

Déjá par ses rares vertus et les soins de sa royale bienfalsance, 
cette auguste Prineesse a su se ooncilier PaSection üBale et la con- 
fiance de toutes les popnlations du Mexiqne, dont elle «era, désor- 
mais, VÁNcít Protecteur et la Mbrb qenbreusb. 







8.«» NOTE. (K) 



"Venient annis 
"SsDoüIa seris 
*'Quibas Océanos 
"Vincula rerum 
"Laxet et ingenb 
••Pateat Tellüs." 
Ce qni veút diré : 
"Aprfs quelques siécles, qnand sera venu le Jonr fixé par les des- 
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W tíns, rOcéaii venra tomber a(m voUe alor? apparaStra une oeaii^- 

Gette singuliére prJdiction est .de Séaéque qui, plusienrs sléoles 
áravance, imnoofale grand événeioent deladéooaverte dei'A- 

MERiaUB. • 

Lltalien Ghrifltophe Golomb (*) íut Taudacieiix Gréme, Thomme 
Providentíel quiTint réaliser cette Prophétie du Pbilosophe de 
Vaatiquité. . 

Aprés un voyage de 70 jour^, aTeo troiá pamces' CarayeHea; et 
une poignée d'homqies voguant i travers riinmensité des mers inoon- 
jaues, guidé seulement par sa foi énérgique et TEtoile lunüneuse de 
son Génie, cet homme fortuné» jetant un regard per9ant coinme 
l'éclair du haut de 9a fragüe nacelle vers les bords de Phorizon 
le 1,2 Octobre H92 il appér9ut la Terre du Nouveau Monde ! 
Elle s'élevait m^estueusemei^t du sein des ondes bienes de rOc4aa 
Atlantique.comme une belleVierge aufiront Gouronné des patones 
d'ojr.^ .. au milieu d'une atmosphére embeaumée parles parfams 
de ce nouvel Edén, inondée par un déluge de lumiére du beau So- 
lell du Tropique 

Gette premiére Terre qui se montra aux regards de Golomb 
étalt rile de Guanahani, qu*il nomma ^SaTi Salvador, et y planta 
la Groix du Golgotha, symbóle divin de lumiére et de la fratémi- 
té de tout le Genre humain. 

. Peu de jours aprés, Christophe Colopib découvrit les deux char- 
mantes lies de Oobéetde SÍBlti. Toutes ees lies étaientbabi- 
tées par de pauvres populaüons dégénerées. Selon TobservaitiiyA 
de quelques hístoríens, oes poflulátíons indigónes étaienx probaUe»* 
ment des Tnbiis errantes, les descendans de quelque$Jractim9 do 
la grande famille hümaine,- les quelles, aprés Tépoque dfluvienne au^ 
raient 'ét¿ réjetées, loin du berceau -díí Genre hmnáin, dans oejt 
Emispbérede rAmérique, por quelque grande pérturbation du 

(•) Quelques Ecrivalos ontdit que les ancétres de Christopljie 
Golomb étaient originaires de la ville de Calvi, de l'Ilé de la , 

i GORCE. 
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^ Qlcihd, tnÚhretBtíii igtootée de VHifitoife» Oa bfen, fyeat^tre, t¡e 
fiít une grande émigration de familles, qui, aprés la famettse difipér- 
fikm des Peuples deBabylone Tínrent, par ]« détroit de Béritog, pea- 
pkir ce bel émidphére da globe, alora entiéremetit désert. 

Toutes les populations de ees iles oü aborda Golemb firent le 
tneilleur aooueil a oes prodigieux vüiteurs dn vieuz Monde, áuz 
qüelselless^empressaient d'offrir aveojoie l'abri de leurs paxivres 
oabanes, les fruits' de leurs arbres, Teau puré de leurs fontamea, 
aiüsi 4ue le sable d'or de leurs fieuves. 

G^est ainsi que se fit la premiére enirevue de Tmcten Monde avec 
06 nonvet emisphére. G'est ainsi que TEunopE GHUETisirNE dois 
na son premier embrassement fratémel á la jbune Ameriqüe, qul 
plus tard devait s'embeillir deslumiéreset déla civilisation chrétien- 
ne de PEurope, comme celle-ci devait deyenir la noble Soeui^ de 
I'Ameriqtjb et la cohéritiére de ses richesses merveilleuses. 

Christophe Colomb retoumaen Espagne pour annoncet le triomplie 
et les merveilles de son Génie. II jr fut re^u á la Gour ave^ une 
pompe royale . 

Apr^s son second voyage en Amérique ce méme Golomb le grano 

GoNQUEBANT du NouTcau Mondo par ordre d'un certain Bo- 

badilla, Gouyemeur d'Haíti, fut renvoyé en Europe prisonnier, 

CHAROE de CHAINES ! 

Efirayant phénoméne de Tenvie et de la malice des hommes I 

Mais pourtant » honneur á jamáis á la, grande Beina Isabex Ia 
GATHouaim ! la qnelle fut souyerainetnent indignée d'un ailuMrxiUe 
«ttentat ; et Toyant parattre ainsi Golomb deyant elle Paugusto Bel- 

M Tersa des larmes EUe ordonna aiueitAt de brisar ees cbAi* 

iiea du Génle outragé et d'en fra{^^ le orimiQel «uteor ayeo un 
Inste et sévére ohatimeHt . 

Des lora Golomb resta en Korope » 

Etonné de la malice et de Tingratitude dea hommes , Tame tor. 
turée par des souffrancea inefables daña un abtme de trie/tesae et 
d'amertume» ce orahd hohms » dont le Génie ayait brisé le aom" 




^H- 
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bre Yoile derocsAN » doimé i J^QOÍea Monde un nouvel Emisphére, 
mournt de la mort glorieuse des grands martyrs de rhumanité le 
20 Mai 1506 . en Espagne , dans la ville de Yalladolid. 

Les cendres de Golomb furent ensuite transportées sur les rives 
de SON BEL Empire du Nouveau Monde . Elles reposent actuelle- 
ment dans la charmante ville de la Havane. 

L'Ameriqub, cette jenne ct noble filie du Cristianisme, est en- 
tre toutes les autres partios du Monde, la plus rícbe et la plus be- 
llo. Par sa pieté et sos progrés (*) dans la science et les arts, par 
le développement padfíqui^ des granas élémens de prosperité que 
Dieu sema aveo profusión sur cette nouvelle Torre Promise, 1'Amb- 
RiQUB pourra, dans un tems prochain, devenir aussi civilisée et pros- 
pere, aussi puissant& et gloríense que les grands Peuples de la Chré- 
tienne et savante Eoropr. 




(*) Dans un Discours qu'il adressa derni'drement & son clergá» 
PArchevéque dB Paria a dii ees paroles remarquables : 

"Le progres vers le bien est une Loi de DIeu. Le Pr&tre 
"doit Tanner. . . . La Scif^ce et la Píete doivent éíre le but et ; 
I "laJQÍe de touterU vie de^sabts Ministres ^el'Evangile.'' 






9.»« NOTE. (ti). 



Quand Jesus-Chist , le divin Maítre et régénérateur du Monde , 
avait appelé auprés de lui, dans ses pérégrinationa de la mystérieuse 
Paléstine , les douze paüvre» Peju^urs de la mer de Généza- 
reth , que bientót il devait envoyer~poirreclairer les hommes et con- 
vertir rUnivers , il leur dísait souvent ees divines paroles : 



<* AlMEZ DlEU , AIMEZ-VOUS TOUS 

" La Paix soit avec vous ." 

Ces paroles de Paix et d'amour qu'il adressait á ses premiers 
Apotres et aux Peuples de la Galilée , le divin Sauveur du Genre 
humain, les dirigeait egalement á tous ses Ap ótres, ¿ tous les Peu- 
ples des tems á venir . 

Aussl nous voyons que , dans nos tema actuéis tous les Peuples 
dvilisés, eclairés par la divine lumiére del'Evangile , reclament 
avec leur voix majestueuse et unánime le régne de la fraternite , 
et de la Paix universelle . 

Mais comment y parvenir ? 

II est certain que la, oú la Oharitk <?R^KTiENNe n'est ni connneni 
pactiquée , la Paix avec tous ses préciei^a^ bijenfaits est chpse im* 
»le . L'Histoire nous apptend , en 'dBbt , que les hommes 
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plus fameux de Tantíqnité payenne : Minos , Zoroastre , Platón, li- 
onrgue , Solón , Pytagore , tous les sages de la Gréoe et de Borne , 
tontes les écoles de la philosophie ancienne et moderno n'ont pu 
jamáis parvenir á rendre les hommes vertueux , ni k leur donner 
le vrd bien-étre et la Paix . 

La Paix est filie de la Ghalrité . La Chanté est la soufce lumi- 
neuse et féconde de la venté , de tontos les* vertus sociales et reli- 
gieuses . Et cette méme Chanté c'est l'amonr de Dieu , l'amour 
de tous les hommes entre eux . 

Pour civiliser les peuples et fondor les empires , pour faire rég- 
ner dans la Societé humaine la Paix avec tous ses admirables bien- 
faits il y a un motein uniqub , infaillible, c'est cette Charite , 
la quelle nous fut enseignée et formellement ordonnée par ees pa* 
roles du divin Bégénérateiur du Monde : 



AiMEz Dieu, aimez-vous tous. 



Ainsi done ; TAmour de Dieu » la fraternitb humaine ! 

Yoilá la Yoie sacrée oü il faut marcher , le moyen le seul sur et 
digne dont les hommes doivent se servir pour atteindre le but, pour 
arriver á fondor dans tous les peuples le régne de la Justke , de 
Vardre , de la vraie Liberte , de la Paix . 

L'Apótre S. Joan, qui fnile Dieciple bien-aimé du ñAvvEVR, 
ayant préché TEvangile dans TAsie-mmenre , fut éxiló par Domi- 
tien dans Tile de Patmos . 

Ajunt déjá atteint l'age de 90 ans , le saintEvangéliste se faisait 
transporter á l'Eglise oú.il préchait souvent au Peuple. II lui 
adressait constamment le méme Discours, qui toujours seoompo- 
sait de ees deux mots seulement : 



^ AiHEz Dieu . Aihez-vous tous réciproquement . 

Onlui demanda pourquoi il préchait ce Discours toujours le mé- 
me et toujours si court ? 
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íl répondít : 




" Parceque oe préce^te évangélique de TAmour c'est toute la 
*' Loi de Dieu ; et qu'il est la soarce divine de la ¥erité, de tau- 
*' tes les yertus;Ja souroe féconde et puré «des veñtables biens pour 
'' ce monde et pour la vie ¿ venir dans la celeste Patrie." 
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